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I-T,QT que le reqaur da 
Soleil eut diiSpé Icpténé^ 
bres de la nuic, on vie ar-* 
river un homme oui 
, étoic fans doàtctun des camarades 
dcriosvojairsî: à Tacvieil récipro^ 
quôqù'ibfeifirent i ilétoic aifédô 
leconnoîcdfefSjî^'étarit affis à I*encrée 
de lacaverpe, &. après avoir ur\ 
Tome IL A 
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moment repwfon baleinejUIe«» 
parla ainfi, 

A regard de la maifon de Mi-- 
lon y que nous pillâmes dernière* 
ment à Hippàte,*nous n'avons 
rien â craindxe ,. & nous fommes 
en toute fureté j cir aprçs que 
vous en fûtes partis po^r revenir 
jci chargés de butin , je me fourrai 
parmi le peuple , & faifaot fem- 
jblanf ,d'être toyçhé, &.. même 
indigné de ce qui venoit d'arri- 
yer, j-'écoutoir ce qui fe* difoir ; 
quelle réfolution Ton prenoit 
pour découvrir les Auteurs de ce 
vol, & quelle recherche on en 
£êroic> pouar: vcijir.Voas- en rendre 
coiàpte tomme vous mç Paviezs 
ordonoé. Tout le monde, d'une 
commune voix, en accufoit un 
certain Lucius^non fui: de foibles 
conjeébures, mais fur dès indicés 
très-forts & tcès^vraiâiilblables,) 
on difoit qu'il étoit venu quelques 
jours auparavant avec de fauflef 
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leçtres de recommandation pour 
Milon, & que contrefaifant l'hon- 
nête homme, il avoit fi bien gagné 
fes bonnes grâces, que ce vieillard 
l'a voit logé chez lui i que ce Lu- 
cius étoit regardé comme un de 
fes meilleurs amis, & que pendant 
ce tems-Jà îl avoit féduit la fervan- 
te de fon îiôte , faifant femblant 
d'être amoyeux d'elle , & avoit 
examiné avec beaucoup de foin, 
toutes les ferrures & les verroux 
des portes de la maifon , & re- 
marqué l'endroit oii Milon fer- 
roi t fon argent & ce qu'il avoit 
de plus précieux. L'on alléguojt 
même une preuve bien forte de 
fon crimes on difoit qu'il s*étoit 
enfui la nuit , pendant qu*on pil-' 
loit la maifon , & qu'il n'avoit 
point paru depuis ce tems-là : ort 
âjoutdit , que pour fe garentir de 
ceux qui le pourfuî voient, & aller 
plus vîte fe mettre en fureté ea 
quelque endroit fort éloiçné> il 

Aij 
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s^étoit fauve fur un cheval blanc 
qui étoit à lui. Qu*au rcfte, on 
avoit trouvé fon valet dans le lo'* 
gis } que la Juftice Ta voit fait met- 
tre en prifon,pour lui faire dé-' 
clarer les crimes & les complices 
de fon maître 5 que dès le lende-* 
main ce valet avoit été appliqué 
à la queflion > & qu'enfui ohla lui 
avoit donné de toutej les manié-^ 
res les plus rigoureufes & les plus 
cruelles, fans qu'il ait jamais rien 
voulu avouer fur toute cette a& 
faire 5 qu'on avoit envoyé cepen^ 
dant plufieurs gens dans le païs de 
ce Lucius , pour tâcher de le dé* 
couvrir ,'afin de le faire punir 
comme fon crime le mérite. 

Pendant que ce voleur faifoîç 
un tel rapport, je gémiflbis du 
fond de mon cœur, en compa-^ 
rant Tétat miférable où je mo. 
voyois réduit fous la forme à*un, 
^ne, à la vie heureufe dont je joûif^ 
Xbis pendant que j'étois Luçius j 



d^Apuib'e. L IV. vil 5 
& Je penfoîs en moi-même que 
ce n'étoit pas fans raifon que nos 
fages Anciens ont nommé la For- 
tune aveugle , & l'ont repréfentce 
même fans yeux , puifqu'elle ré- 
pand fes faveurs fur des fcéierats 
& des gens indignes ^ & ne choifit 
jamais perfonne avec difcerne* 
ment. Quedis-je ? elle s'attache 
à fuivre ceux qu'elle fuiroit con- 
linuellement , h elle voyoit clair; 
& ce qui efl de plus cruel, elle 
nous donne ordinairement une 
réputation que nous ne devons 
point avoir , & qui eft même toute 
contraire à celle que nous méri- 
tons : de manière qu'un méchant 
homme pafle fouvent pour hom- 
me de bien , & que le plus jufle 
& le plus innocent eft quelque- 
fois condamné & puni, comme 
s'il étoit coupable. Enfin , moi , 
qui par une difgrace affreufe de 
cette même fortune, me voyois 
fous la forme du plus vil & du plus 

A iij 
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miférable de tous les animaux i 
moi , dis- je , dont Tétat déplora- 
ble auroit excité la pitié derhom- 
me le plus dur , & le plus mé-»- 
chant , je me voyois encore ac- 
cufé d'avoir volé mon hôte , pour 
qui j'avois beaucoup d'amitié 3 ce 
qu'on devoit regarder , avec rai- 
Ion , moins comme un vol , que 
comme un parricide: &il m'étoic 
impofEblede défendre mon inno- 
cence , ni même de proférer une 
feule parole , pour nier le fait. 
Cependant ma patience étant à 
, bout , de peur qu'il ne parût que 
le reproche de ma mauvaife. 
confcience , me faifoit avouer 
tacitement un crime fî odieux^ 
je voulus m'écrier : Non , je ne 
l'ai pas fait. Je dis bien le pre«- 
mier mot , avec ma voix forte & 
rude , & je le dis plufieurs fois i 
mais je ne pus jamais prononcer 
le refte de quelque manière qu« 
je cournafle mes grandes lèvres» 
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Ainfi je m'en tins à cette parole/ 
N<>n i lioxi , & je la répétai plu- 
iîeUf^ fois : imis.qu'ai-je encore à 
me plaîndlre des cruautés de la 
fortune i après qu'elle n'a pas eu 
honte de me foumettrc au mêmç 
joug & au même cfclavage que 
mon cheval. 

Pendant que je repafToîs tout 
cela dans rfton efprit > il me vint 
une inquiétude bien plus vive & 
bien plus preffante , par le fouve-* 
nirde la réfclutîon que les voleurs 
âvoîent prife dç m'immolcr aux 
maries de la jeune fille 5 & regar^ 
dant fouvent mon ventre , il me 
feinbloit déjà que f étois prêt d ac* 
coucher de cette pauvre malheur 
reuÉé^ Cepèndatft; celui qui ve4 
lîbît :de rapporter cette fauffe àc^ 
èufatîon qu'on faifoit contre moi , 
tira mille écus d'or, qu'il avoie 
cachés & c<:)ufus dans fbn habit* Il 
léS a voit pris > à ce tfu^itdîfoit, à 
flufiflurs^pâiTaûs, &Wapport<>if 

A iiij 
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à la bporfe commune > comme un 
homme de probité qu'il étoît. En- 
fuite il s'informa foigneufenp^nt 
de rétat Se de la faute de tous fes 
camarades 5 & quand ils lui eu- 
rent appris que plufieurs de ceux 
3ui avoient le plus de mérite & 
e valeur étoient morts en di- 
verfes occafions , où ils s'étoienc 
fignalés , il leur confeilla de laifler 

Î>our quelque tems les chemins 
ilbres , & de ne faire aucune 
entreprife, mais de fonger plu- 
tôt à remplacer ceux qui avoienç 
Eéri , & à remettre leur vaiU 
mte troupe au même nombre 
qu'elle étoit 3 qu'à l'égard de 
ceux qui ne voqdroient pas fe 
joindre à eux , ils, pourrôient les 
y forcer par des menaces, & y en* 
gager par des récompenfes ceu^ç 
qui avoient bonne volonté i qu'il 
y en avoit beauqoup,qui, las d'unç 
condition bafle&fervile^aimQÎeai 
bien mieux ombri^ifer uo.geniC^ 
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de vie qui tenoic de la puifTanceSc 
de rindependance des Rois. Que 
pour lui , il avoic déjà traité » il 
y avoit quelque tems, avec ua 
jeune homme, grand, fort & vi- 
goureux, qui lui avoit confeillé» 
& enfin perfuadé d employer fes 
mains engourdies par une longue 
oifiveté à de meilleurs ufaees qu'il 
ne faifoit , de profiter delà fanté 
dont il joûifToit , pendant qu'il le 
pouvoit, & plutôt que aéten- 
dre le bras pour demander Tau- 
mône , de s'en fervir pour avoir 
de Ton 

Ils approuvèrent tous ce con- 
feil, & refolurent de recevoir dans 
leur troupe rhom me dont il ve- 
noit de leur parler , comme uo 
digne fujet, & d'en chercher 
encore d'autres pour remplacer 
ceux qui manquoient. Ce voleur 
part auffi-tôt, ôT après avoir été 
queloue tems dehors, il ramène 
avec lui , comme il l'avoit promis 9 



tin jeune homme d*une taille e*- 
traordinaîf e , & à qtii pas uti de 
la troupe ne pouvoit être compa- 
ré 5 car outre qu*il paroiflbrt 
extrêmement fort & robnfte , il 
îl étoit plus grand de toute la tête 
que tous tant qu'ils étoîeilt i à 
peine commcnçoit-il à avoir de la 
Darbe 5 îl étoit à moitié couvert 
d'un habit fait de vieux haillons 
d'étoffes différentes , mal coufu* 
enfembie , qui , trop étroit 8c fc 
joignant à peine , laiffojt voir fon 
ventre & fa poitrine tout couverts 
de'crafle. Si-tôt qu'il fut entrée 
Je vous faluê , leur dit-il , braves 
favoris du Dieu Mars, vous que je 
regarde déjà comme mes fîdelles 
compagnons. Recevez avec bonté 
tm homme plein de courage , qoi 
vient avec vous de bon cœur , qui 
reçoit plus volontiers des coups 
ic des bleffures fur fon corps , que 
de l'argent dans fa main , & que 
ie péril de la mon que les autros 
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Cfâîçnent , ne rend que plus ia- 
trépide. Au refte j ne croyez pas 
que je fois quelque pauvre mal- 
heureux, & ne jugez pas de mon 
mérite par ces médians Haillons , 
dont je fuis couverts 5 car j*ai été 
Capitaine d*une bonne troupe de 
gens courageux & déterminés , SC 
j ai ravag4 toute la Macédoine. 
Je fuis ce fameux voleur Hemus 
de Thrace , dont le feul nom fait 
trembler toutes ces Provinces, fils, 
de Théron , cet infigne brigand » 
qui m'a élevé au milieu de fa 
troupe , qui ma nourri dans le 
fang & le carnage, & m'a rendu 
le digne héritier de fa valeur. 
Mais j'^i perdu en peu de tems 
tous mes braves compagnons , S£ 
les richefles immenfes que j'avois 
amaffées , pour avoir attaqué 
témérairement un homme qui 
avoit été Receveur des finances 
de Céfar , pendant quil paflToit 
pour fe rendre au lieu de fon csl^ 
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ùvLi par un revers de fortune , il 
avoit été condamné 5 & pour vous 
mieux inftruire du fait^je vais vous 
le conter d'un bout à l'autre* 

Il y avoit à la Cour un homme 
de grande diftinéiion , illuftre par 
les emplois qu'il avoit pofledés,fiC 
fort bien dans Tefprit de TEmpe- 
reur s mais par les calomnies de 
quelques envieux de fa fortune , 
il fut difgracié & envoyé en exil. 
Son époufe^quife nomme Plotine, 
femme uniquement attachée à fes 
devoirs, & d'une vertu finguliere, 
dont il avoit eu dix enuns , ^e 
réfoiut dé raccompagner 5 & fans 
fe foucier des délices & du luxe 
des villes, elle voulut partager 
fon malheur. Elle coupa fes che- 
veux comme ceux d'un homme, 
en prit l'habit , & mit plufieurs 
ceintures autour d'elles, pleines 
d'or monnoyé & de joyaux d'un 
grand prix. En cet état , elle fuivit 
Ion mari » au milieu des foldats 
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armés qui le gardfjténc 5 elle eue 
part à tous les périls qu'il cou- 
rut, Se veillant continuellement 
à fa fureté 3 elle fupportoit toutes 
fortes de travaux, avec un coura* 
ge fort au-deffusde fon fexe. 

Après Qu'ils eurent foufièrc 
beaucoup de fatieues par les clie<* 
mins y & ofluyé les dangers de la 
navigation , pour aller à Zacynte , 
où cet homme étoit malheureu* 
fement relégué pour un tems > ils 
arrivèrent au rivage 4*Aâium , 
où nous exercions le brigandage 
depuis que nous étions fortis de 
Macédoine. Pour mieux repofer, 
ils furent pafler la ouït à terre,pro* 
che de leur vaifleau, dans un petic 
cabaret qui étoit fur le bord de 
la mer. ^^ous forçâmes la maifon^ 
& nous prîmeç tout ce qu'ils 
jtvoient. Ce ne fut pas fans beau* 
/coup de danger , à la vérité, quç 
nous nous tirâmes de cette afFairei 
jç^r d>bord que Plotine entendU 
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du bruit à la porte, elle fe mît 
à courir par toute la maifon , la 
rempliffant de fes cris , appellanc 
lu fecours les foldats , les voîfîns 
& fes domeftiques , qu'elle nom- 
inoit tous par leur nom 5 mais 
Béureufement ik ne fongerent 
qu*à fe cacher les uns & les autres, 
chacun craignant pptft fa propre 
vie*Âin{i nous nous retirâmes (ans 
accident. 

Cependant cette courageufe 
femme , qui par fon rare mérite , 
( car il faut lui rendre juftîce ) 
s'étoit acquis Teftime & la confî* 
deration de tout le monde , inter- 
céda fi bien auprès de TEmpe- 
reur, qu'elle obtint en peu de 
tcms le retour de fon mari & Pen- 
tîere punition du vol que nous 
leur avions fait. Enfin Céfar vou- 
lut que ma troupe fût exterminée, 
'& cela fut fait en moins de rien , 
tant la fimple volonté d'un grand 
Prince a de pouvoir. Ainfa tous 
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mes camarades ayant été à la fîfv 
taillés en pièces , feus beaucoup 
de peine à me fauver, &: fçul je 
me rirai des bras de la more , de 
la manière que vous l'allez en-» 
tendre^ Je me mis fur le corps un 
habk de femme aâez propre S( 
fort ample 5 je me couvris la tête 
d'une de leurs cocfFures , & je me 
chauffai avec des fouliers blancs 
& légers, comme elles les por* 
tent d'ordinaire. Aiiafr dégdfç 6c 
transformé en un autre fexe qu9 
le mien , je me fauvai aq travers 
des troupes ennemies » fur ua 
âne qui portoic quelques gerbes 
d'orge. I ' '■'.' 

Les foldâts croyant que je fuffa 
une païfane^ me laifferent paffer 
librement , d'autant plus qu'en 
ce tems-^là > j'étois fort jeune & 
n'avois point encore de barbe. J* 
nVi cependant pas dégénéré poyr 
ûela de» la glorre que mon père 
fi'eft acquife, ni de ma premier^ 
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Ti^aleOr 3 car quoique je ne fufle 
pas fans crainte , étant (î près des 
troupes dePEmpereur 9 je n'ai pas 
laîfle, à la faveur de mon dégui^ 
fement , d^actaquer feul quelques' 
Aiaifons de campagne & queU 
ques châteaux, 6c a en arracher 
cette petite fubfîftance. En même 
tems il tira de ces méchans ha!-* 
Ions, dont il étoit vêtu , deux 
mille écus d'or, qu'il jetta au mi^ 
lieu de la place: Et voilà , conti- 
nua-t'il , un préfent que je vous 
fais à tous , ou plutôt , ma dot que 
je vous apporte , & je m'ofire d'ê- 
tre votre Capitaine , fi vous m'en 
jugez dîçne, yousaffuranc qu'a-, 
vant qu'il foit peu , je convertirai 
tn or cette maifon qui n'eft que 
de pierre. 

Dans l'inftant même , tous les 
voleurs , d'un commun confençe^: 
ttient , l'élurent pour leur chef^t 
& lui préfenterent un habit un 
peu plus propre que les leurs , afia 

qu'il 
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qu'il s'en revêtîc , & qu'il quittât 
fcs vieux haillons. Des que cela 
fut fait , il les embraffa tous Tun 
auprès l'autre s enfuite on le mie 
à table à la place la plus honora- 
ble ) & tous enfemble célébrèrent 
fa réception par un grand repas » 
cil chacun but beaucoup- En eau- 
fane tous de chofes & d'autres « 
ils lui apprirent la manière dont 
la jeune nlle s'etoîc voulu fauver 
par mon nioyeb , ôc la mort af-^ 
rreufe qu'ils nous avoient deftinée 
à l'un & à l'autre. Il leur demanda 
où étoit la fille 5 ils l'y conduifi- 
rent, & l'ayant vûë chargée de 
chaînes, il s'en revint avec un 
vifage refroîgné. Je ne fuis pas » 
leur dit-il, affez mal avifé,Nii 
affez téméraire pour m'oppofei* à 
ce que vous avez réfolu 5 mais je- 
me croirois coupable, fi je ne vous 
difois pas mon fentiment fur ce 
qui regarde vosintériÊts. Permet- 
jez-moi donc, puifque c'eft pour 

Tomell, B 
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vorre bîen, de vous dire libre* 
ment ce que je penfc , d'autant 
plus que vous êtes toujours les 
maîtres de retourner à votre pre* 
mier avis, fi le mien ne vous plaît 
pas. Cependant je fuis perfuadé 
qu'il n*y a point de voleurs de 
bon fens qui doivent rien préférer 
à leur profit, ni même la ven- 
geance , qui leur a fou vent attiré 
de grands malheurs , ainfi qu'aux 
autres hommes qui l'ont prati^ 
quée. Si vous enfermez donc cette 
jeune fille dans le corps de l*ânc > 
il ne vous en reviendra rien autre 
chofe , que d'avoir fatisfait votre 
colère fans aucune utilité. Je vous 
confeille bien plutôt de la mener 
à quelque ville pour la vendre. 
Une fille auflî jeune que celle-là 
fe vendra fort cher , & je connois 
depuis long tems quelques hom- 
mes qui font ce trafic , dont il y 
en a un entr'autres qui pourra , 
je croi , l'acheter beaucoup d'ar-r 
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gent, pour la produire à tous vc- 
nans 5 ce qui eft plus convenable 
à une fille de fa qualité , que de 
courir les champs , & de s*cnfurr 
comme elle faifoic. Votre vcn-^ 
geance même fera fatisfaite en 
quelque façon , par Tétat infâme 
cil elle fera réduite. Voilà que! 
cft mon fentîment , que je voîii 
ai déclaré avec franchifc j après 
cela , vous êtes les tnaîtres de fuî- 
vre le vôtre , & de difpofer comme 
il vous plaira de ce quï vous àp^ 
partient. C'eft aînfî que cet excel^' 
tent Avockt plaida pour le profit 
de toute la troupe , en nous vou- 
lant faire conferver la vie à la fille 
& à moi. 

Cependant je foiifFroîs , une in- 

Suiétude^ mortelle, voyant les 
>ngues confultations que fai- 
foient fur cela les voleurs , Scia 
peine qu'ils avoient à fe déter- 
miner. A la fin ils reviennent tous 
i:Hiis deieur noayeaiiCapitaine» 

Bij 
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& dans le même tems ils délienc 
la jeune fille. J'avois remarqué 
oue fi-tôc qu'elle eût jette les yeux 
ixir ce jeune homme > & qu'elle, 
Teût entendu parler d'un lieu de 
débauche , & de ces fortes de 
gens qui font un commerce hon- 
teux, elle s'étoit mife à rire de 
tout fon cœur i de manière qu'a- 
vec jufteraifon, toutes les femmes 
xne parurent dignes d'un grand 
mépris, voyant qu'une fille après 
avoir feint d'aimer & de regretter 
un jeune amant qu'elle étoit prête 
d'époufer, fe réjoûiflbit tout d'un 
coup de la feule idée d'une in- 
fâme proftîtutîon. Ainfiles mœurs 
& la conduite des femmes étoiene 
foumifes en ce moment Jà à la 
cenfure d'un âne. 

Ce nouveau chef de la troupe 
reprenant la parole : Pourquoi , 
leur dit-il , ne célébrons-nous pas 
une fête en Thonncur du .Diegt, 
jMars notreProtedeur 9 pouralle^. 
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vendre enfuîte cette fille , & crher- 
cher les hommes que nous devons 
aiTocier avec nous. Mais» ace que 
je peus.voir, nous n'avons pas une 
feule bête pour immoler , ni aflez 
de vin pour boire. Envoyez donc 
dix de nos camarades avec moi ^ 
ce nombre me fuffit , pour aller 
à un château qui n'eft pas joiq^ 
d*ici , d*où: je vous rapporterai, 
dequoi faire bonne chère. Si-tôt 
qu'il fut parti avec ceux qui dé- 
voient Faccompagner, les^ autres 
qui reftoient allumèrent un grand 
feu, & dreflerent un autel iu Dieu 
Mars avec du gazon< Peu detems 
après , les autres reviennent , ap- 
portant trois outres plein de vin , 
& conduifant devant eux un trou- 
peau de bêtes , dont ils choififfenc 
un vieux bouc fort grand & bien 
chargé de.poil r & qu'ils fâcrifient 
au Dieu des combats, 

Auffi-tôt ils travaillent aux 
apprêts d'un- fort grand repas. 
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Le nouveau venu prenant la pa- 
role: Il faut y leur dic^iUque vous 
connoiflîez que je ne fuîs pas feur 
lement digne d'être votre chef 
dans vos expéditions militaires > 
& dans vos brigandages > mais 
oue je mérite encore de l'être 
cans ce qui regarde vos plaifirs, 
£n même-tems mettant la main 
à l'ouvrage , il s'acquitte de tour 
ce qu'il entreprend avec une fa- 
cilité merveilleufe j il balaye la 
place ) drefTe les lits pour fe met- 
tre à table , fait cuire les viandes^ 
apprête les fauces^Sc fert le repas 
fort proprement i mais fur tout 
il prend foin d'ejcciter fes cama- 
rades i boire de grands coups & 
fouventj pour les cny vrcr. Cepen* 
dant faifant quelquefois femblanc 
d'aller chercner des chofes dont 
il avoit befoin , il s'approchoic 
fou vent de la jeune fille , & d'un 
air riant , il lui donnoit quelques 
morceaux de viande > qa U avpk 
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pris en cachette, & lui préfentoic 
des verres de vin , dont il avoic 
goûté auparavant. Elle prenoic 
avec plaifir tout ce qu*il lui ap^ 
portoit, & de tems en tems il lui 
donnoit quelques baifers,aufqueU 
elle répondoit de tout fon cœur, 
ce qui me déplaifoit extrême- 
ment. Quoi ! difois-je en moi- 
même , tille indigne , as-tu déjà ' 
oublié ton amant, & les facrés 
liens qui dévoient t'unir à lui , 
& préféres-tu cet inconnu, ce 
cruel meurtrier, à ce jeune amant 
dont je t'ai entendu parler , que 
tes parens t*aVoîent deftiné pour 
époux ? ta confcience ne te repro- 
cne-t*elle rien? une vie infâme & 
débordée , au milieu de ces coupe- 
jarêts , te peut-elle faire oublier 
un amour honnête & légitime i 
mais fi les autres voleurs vien- 
nent à s'appercevoir par hazard 
de ce que tu fais , ne crains-tu 
point qu'ils ne revienàent à leur 
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premier defTein ? & ne feras-tti 
point caufe une féconde fois qu'on 
réfoudra ma mort î en vérité le 
mai d'autrui ne te touche guère. 
Pendant que je raifonnois ainfi 
en moi-même , plein d'indigna- 
tion contre cette fille que j'accu- 
fois injuftement , je découvris par 
quelques-uns de leurs difcours , 
obfcurs à la vérité, mais qui ce- 
pendant ne Tétoîent pas trop pour 
un âne d'efprit, que ce n'étoit 
point Hemus , ce fameux voleur, 
qui caufoit avec elle , mais Tlépo- 
lemc fon époux : & même comme 
ilcontinuoit à lui parler, ne fe 
défiant pas de ma préfence , il 
lui dit en termes plus clairs : Pre- 
nez bon courage, ma chère Ca- 
rites car avant qu'il foit peu, je 
vous livrerai enchaînés tous ces 
ennemis que vous avez ici. Com- 
me il s^étqit ménagé fur le vin, & 
qu'il étoît de fang froid, il recom^ 
mença à ranimer la débauche 

des 
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3cs voleurs, qui etoîenc déjà bien 
yvres, & ne cefla point de les 
exciter encore plus qu'il n^avoic 
fait à boire beaucoup de vin pur, 
qu'on avoit tant foit peu fait tié- 
air. A la vérité , je le foupçonnai 
d'avoir mis quelque drogue aflbu- 
pifTante dans le vin i car enfin, ils 
relièrent tous tant qu'ils étoient 
fans connoifTance , & comme des 
gens morts étendus de côté 6C 
d'autre. 

Alors Tlépolême les lie tous 
avec de bonnes cordes comme il 
veut , & fans nul obftacle , mec 
la fille fur mon dos , & s'achemine 
pour reçourner chez lui. D'abord 
que nous entrâmes dans la ville, 
tout le peuple qui avoit tant fou- 
haîté leur retour, accourt autour 
de nous , ravis de les revoir. Pa- 
rens , amis , vaflaux , domefti- 
. ques , efclaves , tous s'empreffent 
auflî de venir au-devant d'eux, la 
joye peinte fur le vifage. C'étoit 
TomelL C 
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mi fpedacle bîéli nouveau & bîeit 
cxtraordinâîrejde voir cette quah* 
titéde monde de tous âges &: de 
tous fexes, qui accompagnoitunç 
611e qu^oa mi^xmt iPO triomphe 
fur un âne. Moi-même enfin, qui 
javois lieu d*être plus content, 
pour marquer autant qu'il dé^ 
pendoii: de moi , la parc que je 
prcnois à la joye publique, ou^ 
vrant les nazeaux & drçiTant les 
oreilles , je rne mis à braire de 
xouxe ma force , & fis entepdre 
lin voix de tonnerrç> 

Carite ^éuijt remife entre le$ 
mains de fes parens , pendanc 

Î qu'ils prenoient ; foin d*eUe dans, 
a chambre,. Tlépolême, fanstarj. 
<ier davantage , me fit retourner 
d*oii nous venions avec plufieurs 
chevaux & grand nombre de gens 
4c la ville. J'y allois de fort bon 
gréi car outre que j'etois curieux 
naturellement , j etois bien aife 
de voir prendre le» voleurs , qua 
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BOUS trouvâmes encore plus en- 
chaînés par le vin, pour ainfi 
dire , que par les cordes dont ils 
a voient été liés. On cira hors de la 
caverne l'or , l'argent & toutes les 
hardes qui y écoient > qu*on nous 
chargea fur le corps ; enfuite on 
jecta une partie des voleurs , liés 
comme il^ étoient, dans des pré-» 
cipices ,. & l'on coupa la tête aux 
autres avec leurs propres épées. 
Après cette vengeance , nous re- 
vînmes à la ville joyeux & con- 
tens. Toutes ces richefles que nous 
apportions furent dépofées dans le 
tréfor public. La fille fut à bon 
droit âon^flée en mariage à Tlépo- 
lême , qui venoit de la retirer 
écs mains des voleurs. Dès ce mo- 
ment-là elle eut toujours beau* 
coup de foin de moi, ne m'appel- 
lant ja^nais autrement que fon 
libérateur ,& le jour de fes. noces 
elle ordonna qu'on mit de l'orge 
tout plein ma mangeoire, & qu'on 

C ij 
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me donna tant de foin, qu'un cha^ 
tneau en auroit eu fuffifammen^ 
Cependant quelles malédidions 
aflfez grandes pou vois -je donner 
à Focis de m'a voir change en âne 
plûtôc qu'en chien , voyanc quan* 
cité de ces animaux qui écoient 
bien faouls, 8c qui avoienc fait 
bonne chère, tant des viandes 
qu'ils avoienc dérobées , que des 
reflies d'un repas magnifique. Le 
lendemain de la noce , la nou<* 
vêle mariée ne cefla point de 
parler à fon époux & à les parens 
des obligations qu'elle précendoit 
m'avoir, tanj: qu'enfin , ils lui pro^ 
mirent de me combler d'hon* 
neurs 5 Se les amis particuliers de 
la famille afTemblés , on délibéra 
de quelle manière l'on pQurroit 
me récompenfer dignement. Il y 
en eut un qui écoit d'avis qu'on 
me gardât à la maifon fans me 
faire travailler, en m'engraiflant 
avec de Torgç broyé, dçs fêve« 



D*Aî^uiïE. Liv.VII. ij 
JBj^e, la vefce 5 mais Tavis d'un 
I^Kre prévalut : il confeilb qu'on 
^^me mit plutôt en liberté à la cam^ 
pagne , avec des jumens > pour 
produire des mulets. ^ 

Ori fît donc venir celui qui 
avoit le foin des haras, à qui l'on 
ordonna de m'emmener , après 
qu'on m'eût bien recommandé à 
lui. J'allois , à la vérité, avec une 
fort grande joyc où l'on me me- 
noit , fongeant que je ne ferois 
plus obligé de porter aucuns far- 
deaux, & qu'étant en liberté je 
pourrois trouver quelques rofes 
au retour du Printems , quand 
rherbe des prez commence à 
pouffer. Il me venoit même fou- 
vent en penfée que puifqu'on me* 
traitoit (î bien fous ma figure 
d*âne , ce feroit encore toute au- 
tre chofe quand j^aurois repris ma 
forme humaine. 

Mais d'abord que cet homme, 
m'eut mené à la campagne , je. 

Ç iij 
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n'y trouvai ni les plaifirs, n 
liberté que f efpérois j car fa f( 
me > qui étoit avare & méchant 
me mit àuflî-tôt fous le joug, pour 
me faire tourner la meule du mou>- 
lin , & me frappant fouvent avec 
un bâton , elle préparoit dequoi 
faire du pain pour fa famille , aux 
dépens de ma peau. * Non con* 
tente de me faire travailler pour 
elle, elle me faifoit moudre Ife 
bled de fes voifins , dont elle rc- 
tîroît de Targent, & malgré toutes 
mes peines, mfortunéque fétois» 
encore ne me -donnoit-elle pas 
l'orge qu'on avoit ordon»é pour 
ma nourriture 5 elle me le faifoit 
moudre, & le vendoit aux païfans 
des environs , & après que j'avoi^ 
tourné tout le jour cette pénible 
machine , elle ne me donnoit le 
foîr que du fon mal propre, non 
criblé, & tout plein de gravier. 

Au milieu de tant de malheurs 
dont j'écois accablé , la fortun«f 
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«tuelle m'en fufcîta de nouveaux^ 
«fin que , félon le proverbe , je 
fafle me vanter de mes hauts faîts^ 
tant en paix qb^'en guerre 5 car 
ce brave intendant des haras g 
exécutant Tordre de fan maître f 
«n peu tard à la vérité, me mît 
enfin avec les jumens. Etant donc 
tn liberté, plein de joye, fantaiic 
& gambadait , je choififfois déjà 
les cavallés qui me paroiffoient 
être les plus propres à mes plaifîrs 1 
mais dans cette occafion , comme 
dans plufieurs autres, Tefpérance 
agréable dont je m'étois ilatté y fe 
ifit bîen^tôt détruite i & petifa mb 
coûter la vie j car les chevaux 
qu'on engraiflbic depuis long- 
tems pour fervir d^étaloris, qui 
<l*ailleurs étoient fiers, vigoureux, 
& beaucoup plus forts qoe quel- 

2ue âne que ce pût être, fe dé- 
ant de moi , & craignant de 
Toir dégénérer leur race fi j'ap- 
prockois des jumens me pour-; 

Ç iiij 
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fuivîrenc en fureur comme leur 
rival, fans aucun égard pour les 
droits facrés de Tholpitalité. L un 
fe cabrant me préfente fon large 
poitrail , & m'affomme avec fes 
pieds de devant, l'autre me tour- 
nant la croupe, me lance des 
ruades i un troifiéme jne mena- 
çant avec un hanniffement qui 
marquoit fa colère , accourt à 
moi l'oreille baffe , en me mon- 
trant fes dents aiguës , dont il 
me mord de tous côtés. Cétoit 
à peu près la même chofe que 
ce que j a vois lû^dans l'hiftoirç 
d'un RoideThrace, qui faifoit 
dévorer ces hôtes infortunés par 
des chevaux fauvages qu'il avoit, 
ce redoutable tyran aimant mieux 
ies nourrir de corps humains, que 
d'orge , tant il étoit avare. Ainfi 
me voyant tout meurtri & la 
peau toute déchirée , par le mau« 
vais traitement que je venois d'ef- 
fuyer > je regrettois encore it 
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tems que je tournois la meule du 
moulin. 

Mais la fortune qui ne fe 1%^* 
foit point de me perfécuter , inc 
prépara de nouveaux tourmens. 
On me deiïina à aller quérir du 
bois à la montagne , fous la con^ 
duite d'un jeune garçon» le plus 
méchant qu'il y eût au monde. 
Je ne foufFrois pas feulement 
beaucoup de la fatigue de grim- 
per au haut de cette montagne y 
qui étoit fort élevée , & de m'ufer 
la corne des pieds fur des pierres 
aiguës 9 mais encore de la quan- 
tité de coups de bâton que je 
recevois continuellement > qui 
me caufoient une fi grande dou- 
leur, que je la reffentois jufques 
xlans la mocle des os , & ce mau- 
dit valet , à force de donner fur 
ma cuifTe droite & à la même 
place y m'emporta la peau > & mè 
fit une tçès. grande playe , fur la- 
quelle cependant il ne ûiUa pal 
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toujours de frapper. Outre cela; îl 
jîne donnoiç une iî grande chargtf 
de bois , qu'à la Voir , vous Tauricai 
crue plutôt deftinée pour ttn éle-* 
|)hanc que pour un âne. 

Quand il arrivoit que lîfoft fkr-* 
deau panehoît,âu lieu de mcfou^ 
lager tant foit peu en mé déchar'* 
géant de qtïelques morceaux de' 
bois dû côté qui péfoit trop, ouf 
du moins en les-tranfportarfit de 
Tautre côté pour rendre le poids> 
égal , il y ajoûtoit au contraire 
des pierres, & remëdioit ainfi à 
l'inégalité du fardeau 5 cependant 
malgré toutes les peines que j'en- 
durois , fl n^étoît pas content de 
l'énorme charge que je portois y 
êc fi nous trouvions par hazard 
qtielqufe ruilTeau à trâverfer, pour 
fie fe pas mouiller les pieds , îl fe 
fettoît fur moi , & s'afleoit fur 
irtotî dos y comme tme légère 
«ugmentatîon au poids quil m*a-^ 
"jroit mh fur le corps. Sîil arrivait 
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queiauefois que le bord du che- 
xnîn rat gliiTanc ^ de manière que 
chargé comme f étois , je ne pu0e 
me loutenir , & que je tombafle 
par terre, mon brave condudeur, 
au lieu de m'aider à me relever 
en me foulevant avec mon liçou^ 
ou par la queue > ou d'ôter ûntf 
partie de mon fardeau , jufqu'à 
ce que je fuffe au moins debout r 
il ne ceflbit point de me frapper 
depuis la tête jufqu'aux pieds^avec 
un grand bâton ) 6: c'étoit tout le 
fecours qu'il me donnoit » jufqu'à 
ce que je fuffe relevév 

Il s'avifa d'une nouvelle mé- 
chanceté r il fît un petit paquer 
d*épines, dont la pîquûrc etoir 
venimeufe 9 il me l'attacha à Is 
queue, afin que par le mouvcr 
ment que je leur donneroîs eu 
marchant, leurs pointes dàngé- 
reufes m*entraffent dans la peau^ 
Je fouffirois donc une doubler 
peine > fi fallob bon trsABy, poiir 
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éviter d'être battu , les épines lôe 
piquoient cruellement ^ & fi je 
m'ârrêcois un moment pour faire 
cefler la douleur qu'elles me cau- 
foient j on me donnoit des coups 
de bâton pour me faire marcher. 
Enfin il iembloit que ce maudic 
valet n'eût autre chofe en tête 
que de me faire périr de quelque 
manière que ce pût être 5 il m'en 
xnenaçoit même quelquefois , en 
jurant qu'il en pafleroitfon envie, 
& il arriva une chofe qui anima 
encore fa déteftable malice contre 
moi. 

• Un jour ma patience étant ab* 
folumentàbout,par fes mauvais 
traitemens, je lui lançai une ruade 
de toute ma force , & voici ce 
qu'il imagina pour s'en venger. 
Il me chargea d'étoupes , qu'il 
attacha comme il faut avec des 
cordes 3 enfuite il me met en che« 
min, & prenant un charbon ar« 
dent au premier hameau par 6k 
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nous paiTâmes j il le fourre au mi-* 
lîeu de ma charge. Le feu s'étanc 
confervé & nourri quelque tems 
dans ces écdupes > la flâme corn-» 
mença à paroître, & bientôt Je 
&s tout en feu , fans que je pufle 
imaginer aucun moyen de m'en 
garantir , ni d'éviter la mort , un 
embrafement de cette nature» 
ayant plutôt fait fon effet, qu'on 
n'a feulement eu le tems defonger, 
à y remédier. Mais dans cette 
cruelle extrémité, la fortune imt 
à mon fecours , & me garentit du 
trépas qui m'a voit été préparé, 
pour me réferver peut-être à de 
nouvelles peines. Ayant appçrçû. 
proche de moi une mare bour- 
beufe , que la pluye du jour pré-, 
cèdent avoit remplie , je me jettai 
dedans tout d'un coup,& la Qime 
qui m'alloit brûler étant éteinte , 
j'en fortis foulage de mon far- 
deau , & délivre de la mort 5 mais 
ç^ ixiéchant petit coquin avec 
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'' jtine effronterie fans pareille , re- 
jetta fur moi la faute de l'infigne 
méchanceté qu'il venoit de me 
laire, & affura à tous les paftres de 
la maîfon,que paffant proche d'un 
4eu que faifoienc Its voifins, je 
m'étois laiffé tomber dedans ex- 
près pour brûler ce que je portois, 
.& me regardant avec un rîs moc- 
queur : Jufqu-à quand, continua.- 
t*il, nourrirons-nous ce boute-feuj 
qui ne nous rend aucun fervice. 

Au bout de quelques jours > il 
imagina de plus grandes cruau^ 
césjpoqr me tourmenter* Après 
avoir vendu le bois que j'appor- 
iois , à la première cabane que 
nous rencontrâmes, il me ramena 
à vuide , criant de toute fa força 
qu'il lui étoitimpofiible de s'aider 
de nioi , tant j*étois méchant i 

3u*il renonçoit au pénible emploi 
e me conduire. Voyez-vous, di- 
lbit-il,cet animal tardif & péfant» 
plus âne encore par fon incon« 
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fînence ^ue parfapareiTe, outr^ 
foutes ÏGS peines cj\x'il me donne 
.ordinairemeot , il m':en caufe en» 
corc de nouvelles , par le danger 
où il m'eafpofc à tout moment, 
P'abord qu'il voit quelques pcr» 
fonnes dans les chemins, foit ua 
jeune garçon , foie une è^mne^ ' 
)eune ou vieille » il ififtiporte^i il 
jette fa charge à terre , & qucU 
quefbi^ même fon bât , & coure 
À elles, j:omme un fqrieux, aveo 
des intentions abominables , ^ 
les ayant renverfées par terre, 
avec fa grande vilaine bouche il 
leur mord le vi&ge, ce qui^ft 
ir^able d^ nous attirer des quç- 
relies M de$ procès , & p€Ût*-êtré 
même quelque affaire criminelle* 
JLa dernière fois, ce dépravé 
voyant une honiaête jeune fem^ 
me) jecta de cèté & d'autre lé 
bois dont il ëtoit chargé, fût à 
die avec împétuofité , & la rea* 
,verfa jans la bou£« Heur^fe*^ 
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ment quelques paffans accouru^ , 
rentaux cris qu'elle faifoit, & la 
retirèrent toute tremblante du 
danger où elle étoit expofé > ce- 
pendant fans leur fecours> nous 
aurioQS eu une affaire terrible 
fur les bras> & qui nous auroic 
perdus^ 

Ce malheureux ajoutant plu- 
iieurs autres menfonges àceux-la« 
me caufoit d'autant plus de peine 

Sue je ne pouvois le démentir, 
nfin par ces fortes de difcourst 
il anima fi cruellement tous les 
paftres contre moi, que l'un d'eux 

Îirenantla parole : Pourquoi donc 
ouffrons-nous , dit-il , ce mari 
bannal » cet adultère public? que 
ne l'immolons-nous comme il le 
mérite , pour expier fes crimes ? 
Coupons-lui la tête tout-à-l*heure, 
continua-t'il > donnons fes en- 
trailles à manger à nos chiens , 
& gardons le refte de fa chair 
pour le fouper de nos ouvriers » 

nous 
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îîom reporterons à notre maître 
fa peau faupoudrée de cendre & 
fçchée, & nous lui ferons croire 
facilement que les loups l'onc 
étrangle. 

Auflî-tôtce fcélérat qui m*avok 
accufé fauflement y & qui même 
fe chargeoit avec joye d'exécu- 
ter la (entence <]ue les Bergers 
avoient prononcée contre moi, 
fe met à repaffer fon couteau fur 
une pierre à éguifer, infultantà 
mon malheur, & fe fouvenant des 
coups de pieds que je lui avois 
Mchés, & qui n'a voient point eu 
leur efFec, dont fétois certaine* 
ment bien fâché. Mais un de ces 
païfans prenant la parole : Cefl 
*^^ik^- grand dommage , dit-il , de tuer 
•* une fi^belle bête , & de fe priver 
du fervice fi utile qu'on en peut 
tirer , parce qu'il eft accufé d'être 
vicieux, puiique d'ailleurs en le 
cMtrant nous pouvons le rendre, 
(âge, & nous mettre à couvert 
Tomdl. P 
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par là des dangers où il nouf e^i 
pofe, outre qu'il en deviendra 
plus gras, & prendra plus de 
corps. J'ai vu plufieurs chevau» 
très-fougueux , que leur ardeur 
pour les jumens rendoîent furieux 
& indomptables , & que cette 
opération a rendu doux , traita-. 
bies,propre à porter des fardeaux » 
& à faire tout ce qu on vouloir. 
Enfin A moins que vous ne foyer 
d'un autre fentiment que le mien, 
pendant le peu de tems que je 
mettrai à aller au marché , qui 
n'eft pas loin d'ici , ou j'ai réfola 
de faire un tour, je puis prendre 
chez moi les înftrumens nécef- 
faires, pour faire ce' que je vîeni 
de vous dire , & revenir auffi-tôt 
couper ce vilain animal qui eft fi 
furieux , & le rendre plus doux 
qu'un mouton. 

Me voyant délivré de la mort , 
par l'avis de ce Bercer , pour me 
réfcrvcr^ un fupplicc tres-cnieJ> 
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3'étoîs bien afflige, & je pleurois 
comme fi j'eufle dû périr entiè- 
rement i en perdant une partie de 
mon corps* Enfin il me vint en 
penfée de me faire mourir moi*- 
même y en m'abftenant de man- 
ger y ou en me jcttant dans quel- 
que précipice j c'étoit mourir , à 
la vérité, mais au moins c'étoic 
mourir entier. Pendant que }te 
xëvois quel genre de mort jiB 
choifirois , l'heure du matin ve- 
Jiuç, ce jeune garçon qui étoît 
jxion boureau, me remene à là 
montagne comme à Pordinaire. 
Après qu'il m'eût attaché à la 
branche d'un grand chêne vcrd , 
il s'écarte un peu du chemin , & 
fe met à abattre du bois avec fa 
coignée pour me charger. Alors 
un ours terrible fort tout d'un 
coup de fa caverne qui étoît près 
de là 5 dans h nK>ment que je rap- 
perçûs , tout tremblant & tout 
^firayé , je me iaifle aller fur mes 

Dij 
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jarecSi & hauiïanc la cêce, ]è romps 
le licou qui me cenoic attaché , 
& je prends la fuite. Je defcends 
Jia moncâgoe bien vîte , non-feu- 
lement avec les pieds, mais même 
avec tout le corps en roulant > je 
me jette à travers champs, & me 
mets à courir de toute ma force » 
pour me fauver de cet ours ef- 
froyable,& de ce valet encore plus 
méchant que Tours même. 

Un homme qui pa (Toit, me 
voyant feul errer à Taventure» 
me prend , faute fur moi , & me 
frappant d'un bâton qu'il tenoit, 
me tait marcher par acs endroits 
détournés & folitaires. C'étoit 
de bon cœur que jecourois, évi- 
tant ainfi la crutile opération 
qu'on avoit réfolu de me faire. 
Au refte , je me mettois fort peu 
en peine.des coups de bâton qu'on 
me donnoit , parce que j'étois ac- 
coutumé à en recevoir i mais la 
fortune^ toujours attachée âme 
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{)erfécuter , s'oppofa bien - tôt i 
*envie que favois, avec tant de 
raifon> de hitr & de me cacher » 
poar me livrer à de nouvelles 
peines. Car les paftres , dont j*âi 
parlé, ayant parcouru difFerens 
endroits , |K>ur retrouver unege- 
niffe qu*ijs avoient perdue , nous 
rencontrèrent par hazard , & me 
prenant auffi-tôt par mon licou J 
qui avoit fervi à me faire recon- 
noître, ils fe mirent en devoir de 
m'emmener 5 mais Thomme qui 
écoit fur moi leur rélîftant avec 
beaucoup de hardiefTe , atteftaio 
les hommes & les Dieux Pour« 
quoi , leur difoit-il , ufez-vous de 
violence avec moi ? pourquoi 
m'arrêtez-vous ? Te traitons nous 
injuftement V lui répondirent les 
pailres?Toi, qui emmené notre 
ane , dis^nous plutôt où. tu as ca-- 
ché le jeune homme qui le con- 
duifoit, que tu as tué fans doute. 
£n difam cela» ils le jettent à 
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(erre 9 & le maltraitent à (Tonpii 
&e poing &: à coups de pied. Pen- 
é^m qu'il leur juroît qu'il n*a voit 
vu perfbnne avee Tâne > qu41 la- 
Voit trouvé feul qui s*ènfuyoic y 
& qi^il Tavoit pris dans le deifein 
de le rendre à fbn maiçre y pour 
avoir quelque chofe pour fa peiner 
Bt plût au ciel , continua-t'il, que 
fret animal , qtre je voudrois n'a^ 
voir jamais vu , put parler, fie 
rendre témoigns^e de mon in^ 
fiocence f certainement vous fe- 
riez fâchés de la manio'e indigne 
dont vous me traités. 

Tout ce que cec homme pue 
dire , fut inutile 5 car c^ maudit» 
païfans rattachèrent avec une 
corde par le cou » & le menèrent 
dans la forêt fur la montagne > 
vers l'endroit où le jeune homme 
avoit coutume de prendre du; 
bois > ils le cherchèrent en vaia 
pendant quelque tems s enfin ils 
trouvèrent fou corps, déchiré &x 
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«ïofieurs morceaux, & fes mcm-^ 
bres difperfés de côté & d^autre.- 
Je connus bien que c'écoit i*ouro 
qui Ta^oit ainfi mis en pièces y 
& j'auroîs aflurément die ce que 
j'en fçavois , fi j'avoîs eu Tufage de 
la parole î tout ce que je pouvoir 
faire étoic de me réjouir en moi* 
même, de voir que j'étoîs vengé y 
quoique ce ne fut pas fî-tôc que 
je l'a vois fouhaité. 

Quand ils eurent trouvé toutes^ 
les parties de ce cadavre , & qu'ils 
les eurent aflemblées avec aiTes 
de peines , ils l'enterrèrent fur le 
lieu même, & menèrent chez eux 
riiomme qu'ils a voient trouvé 
qut m^emmenoit , après Tavoir 
bien lié & garotté comme un vo- 
leur pris fur le fait , & comme un 
homicide , pour le mettre le len- 
demain , à ce qu'ils difoient , en- 
tre le« mains de ia Juftîce , & lui 
faire faire fon procès. Cependant- 
<lans le tems que les parens dt| 



Jeune homme déploroient fa more 
par leurs cris & leurs larmes , 
arriva ce païfati, qui s'oftrit de 
me faire Topération qui a voie été 
réfoluc. Ce n'eft pas là , lui dit 
un de ceux qui étoient préfens , 
ce qui caufe notre peine à l'heu- 
re qu'il eft 5 mais demain vous 
pourrez couper à cette méchan- 
te bête tout ce que vous vou- 
drez , même la tête , (î vous le 
voulez , & tous mes camarades 
vous aideront. 

: Ceft ainfî que mon malheur 
lut remis au lendemain « & je 
rendois grâce en moi-même à ce 
bon garçon, qui , du moins par fy 
mort , retardoit ma perte d'un 
ÎDur 3 mais -je ne pus même pen- 
dant ce peu de tems lui avoir 
l'obligation de jouir de quelque 
repos 5 car la mère de ce jeune 
homme, pleurant fa mortprçma* 
turée , accourt vêtue d'une robe 
]M)ire> faifant des crb Umemables, 

fie 
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te s*arfachant fes cheveux blancs , 
tous couverts de cendre. Elle^jfe 
jette dans mon étable , en fe 
donnant plufieurs grands coups 
fur la poitrine , & criant dès la 
porte : Quoi , ce maudit âne 
eft là tranquillement la tête dans 
fon auge , à fatisfaire fa gour- 
mandife , & à f e remplir conti- 
nuellement le ventre , fans fe 
mettre en peine de mes déplais 
firs, & fans fe fouvenîr de la 
cruelle deftinée de celui qui avoic 
le foin de le conduire, Il femble 
au contraire quil me miéprife > 
à caufe de mob peu de force & 
de mon grand âge j. il s^imagîne 
peut-être qu*an crime stuffî énor- 
me que le fien > demeurera impu- 
Bi: peut-être même a-t*il Ta uda- 
ce 4e vouloir pafler pour inno- 
ceiîtj car c'eft ^ordinaire des fcér 
lérj^ts, d'efçéçer rimpunité de* 
leurs mapvaifesS a^tic^s , malgré 
ips.reproçhe^.que Jeur fait )eur 

Tome IL E 
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confcience. De par tous les Dleuxf 
animai le plus méchant qu'il y aïe 
au monde, quaij^même ruiagô 
de la parole te feroÎÊ accordé 
pourquélque tems,quel eft rbom- 
me awz (impie y à qui (u pourrois 

Î»erfuader qu'il n'y a point de ta 
iaute dans le malheur qui yîeni: 
d'arriver i Ne poii vois-tu piast'op- 
pôfcr au mçortrièr de mon mal* 
heureux fils , 8c le chafler avec les 
pieds & lavec les dents, puifque ta 
as bieq pu le frapper fouvent lui- 
même y pourquoi n as^u pas eu la 
même vigueur pour le défendre ,• 
quand on en Vouloir à fa vie ? Tu- 
devois bkn'ati n}oins Pem porter 
ave^ vitcflé ; & te ti^ei: des cruellei^ 
mains du voleur qui Tattaquoit i 
enfiû tune dfevois pas t'enfuif 
feui) comme eu as fait, après avoir- 
jette par terre ton protedeur, 
ton couduâieur ; t&ni cahiao-adé ^ 
& celui qui àfoît' foîri'dè^èôii' 
Ignores-tu qaW|(!amràti{fî ceux 



hetireîix'cjiîî, feîîFc è^h dicgei:^ dé* 
périr , parce qu'ils péeheAt ébtïtvt 
là jufticé & les bbiijrfeï» itioettr^?: 
Màii VhoihiekIé1qi*c ci* «*liî«ii>i«?;^ 
tt ïêjoûîfâi^' pa^ J)lt!s^k)iÉigi-t8mi?> 
de tabtf ifafôfttiftë i-' je vhh kitô^ 
eififôité'que'tu cdnhbîfci-as'qnê tes* 
grandes affliâiions donntht dès 
forces. * i- . - . . ;, „ 

En achevant ces mots , elle dé» 
tache fâ ttekiiittfcè ^ '& «né lie les 
pieds enfemble, tant qu'elle peut, 
afin de m'ôter les moyens de me 
venger j & prenant une grande 
perche , qui iervoit à fermer la 
porte de; récuric en-dedanj , elle 
le met ^mg;^,î>at<re, ;^' ne cefle 
point , jufqu'â'^.qp'étant lafle > 
& ne pouvant pRis foutenir ce 
grand bâton, il lui tomba des 
mains. Alors fe plaignant de la 
foiblefle de fes bras, elle coure 
chercher du feu > & apportant un 
tifon ardent > elle me le met entre 

E ij 
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les cuiiTesi jufqu'aa moment, que- 
ne fervan; du (eul moyen qui 
me reftqit pour me défendre, je 
lui emplis les yeux & tout le vifa-^ 
ee d'ordttre , CjC fis cefler par U. 
le mal qufelie me faifoit. Sans 
c$la, maUieùifeux âne, j'écois fur 
le point de périr, comme un autre 
Meléagre , par le tifoo ardent dcr 
«we Althee e» fureur. 

Fif^ iufeftiéme Livre. 
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REMARQUES 

S V tL 

tE SEPTIEME LIVRE 

ON T Mn^ la Fortune aveugle. Les 
Payent regardoient la Fortune 
torotne une Divinité, dontdépendoidnt 
tous les événemens heuréax ou majheu^ 
reu:K. Les Grecs lui avoient élevé plu- 
£edrs Temples. Le premier qu'elle eut 
<à Rome bi fut èohfii<iré par Ancus 
^Kfartius , avec ce tître : F o r t tf na 
Y I R I t i , à la ¥ènme virile & ceitràf 
geufi, parce qu'il ne feut jguéres moîni 
de bonheur que de courage ponr rem^ 
porter des viûoires.Servius Tullîus lui 
cri dédia tih autre auCapitole^, fous le 
-tttrè déPuiMlèENi a, Dans la &Â^ 
te èHc' en etot uti grand nombre foui 

Îilafieurs noins difiêrens. Oh éleva auffl 
ur le mont Efquilin un Temple à la 
mauvaife Fortune. 

Lés Philb fophès difoient que la For* 

tune étôk aveugle Se in{ttÂbt% Aveugle^ 

/pasce qù^elleréf aad 'or4inairdmehMef 

£ ii) 
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Lvcurs à des. gens qui eaTont^ijtïdljgOef; 
•& qu elle n'a auCmis éearclsgour le n^é- 
rite. Iiilènfée, parce qu'elle éft'voiagey 

Pourquoi, dit iiiiftote dans ies Pioblê- 
m4ss , /^JT ricifejjûs fynf^elUt flm e^dmaire- 
ment le partage des mécham\ ^ue des gens 

aveugle y & qn'eUfi, fif, p^ut/iair^ \uà bén 
fhoix ? M. ,Tî*Uius 4a^as, Iv^lius^ 4^* :^if^ 
/fi Fôrtme ^ji.novnfiulffncnt oxf/et^le , ^x^^Âr 
fH^elk Aveu^ çewç 4 qui elle, s'att^ub^^ 
Çecce; pi vinité av^iç fine ftaxoc à À^b^ 
^p$.y;q4i,4eaî>i!ç ^45rô;.fesibFas^I?lwiSj> 
p.}fi^ deij l^.^heg'^^ Qï\\z^yoit ^nç^qvp 

4ans.^des M^diiilïçsfQçvÇÇ ^n^i^^?^* 
|es pieds iur un gloi>p , qui tîeot d'uçc 
mo^n une corne d'^I^onda^ice » ^ de 
i'aiitce un gouverna)! de navire , pour 
iignifier qu'élire go^yejnp ;Çqi^jc lé Jf^ofiT 
de. OfiJi^trçuye^iÇorÇrdépcJMçcoa»-. 
|[^hi^ ou afliie^qj^i tief^^ Içi^ U<t)ras.gaar 
flie4j|ne cprne d!^Wa5çe,-& qui ^ le 
bras droit appuyé ftir une r<uic , pour 
marquer Ton inhabilité & foft inconC-* 
jtance» avec cet;te' légende >Fo]ïLTU|MJi 
,^lè^^}}K:}^ 4laijFârtMc dte^reêênr: ,.;;,i 



iHfé^fdbUde tous les animaux é Dan» le» 
Fables de Phèdre, lorfque ie Licmnxm^ 
ioàii fe voîÉ frappé par l'Aflc : 

Fortes.^ dit^il > indigne tuH 

Âfihi infuUaré : te natttrâ JedeiuÉ 

Quod ferre cogofg if e fit hii videêrtmi^ 

foi r^Jfemi vwemem les infidies da mm 
maux conragetéx y mm pcitr celte f epst je 
fais farce de fatéffrir de tei, epprotre de la 
naiuréi ils me dmment dewcfeis la mm^ 

Ce cftion devait regarder aveci^aifmtt. 
mains comme 4*n^^ fue comme mt patrie 
êide. Qm iguosos léd^ , êk Pétrone , Uttm 
appetlatur, ^ui arnicas paHlamimes f^am 
patrieida : O0 appelle htigmd y ust bimmef 
epd /ktafùe ceux qu^it ne cannait paim$ 
mms celui fui attaque fesptaprits amis^n^eft 
£uéres maim fue parricide. 

^efiis cefamesti^pfherIiM(US.CatUMSf^ 
Hxik iehemaen Grec> c^i ûpààefang « 
convient bien à «»i voieiir & à mi 
metfrî^riar^ 

Fifsde7%/nncetinfianelfrigand.A\i^9 

tkàxA de tof cor , qui fignSfîe het^ftmee^ 

^ Reeivem»dés finances de G'^ar. tk texte 

dît, Proçuratarem Principes ducenariapir^ 

fitttèbem t'^n poucroît tradiâre , un has^ 

E îiij 
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wu commis fdr le Prince four lever le deux^ 
centième denier. J'ai crû que cette parti- 
cularité n'étoit pas fort néceiTaire à ex-* 
pliquer dans le François. On appelloic 
Frocuratores Cdfaris , ceux qui gouver- 
noient les Provinces appartenantes à 
TEmpereur , & non à la République , 
& généralement tous ceux qui rece- 
v^ieni: dans lés Provinces les levehus 
appartenans à TEropereur* 

Pûur aller à Zacymhe. C*eft une HIe 
qui fe nomme préfentement Zante^elle 
apjpartient aux Vénitiens , & eft à Ten- 
tcee du golfe de Venife. Il paroit par 
tous les Hiftoriêns que c'étoit ordinai- 
rement dans les Ifles qu'on releguoi; les 
exilés. Ce qui fait dire à Corneille Ta« 
cite , plénum e^ciUis mère , la mereft rem^ 
plie d'exilés ; & Ton voit dans Âmmiaa 
Marcellin , que l'exil eft nommé fcma, 
if^tdaris , fuff lise des ifies/ 
, uiu nuage d^A&iwn. C'eft un Pro- 
montoire du golphe , que. l'on nomme 
aujourd'hui Lépante , où s'eft donné 
cette fameufe bataille entre Antoine & 
Angufte , & depuis cette autre bataille 
que Jean d'Autriche gagna contre les 
Turcs en 1571.^ 
. femecemnris lâtit^ etnne de leurs coej^u* 
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r«. Il y a dans le texte , MiulU , ^um 
fetite mitre. Ces mitres n'étoient autre 
chofe qoe des bandelettes , dont le» 
femmes s'enVeloppotent les cheveux ^ 
& le ceignoient la tête. 

roilà , contiméhfil, un frefem ^ue j€ 
vous fais d tous , En , inqtdt » ijiamfpar^ 
tulam. Sfortd , Scfponuld fon diminutif , 
lignifie proprement un panier ou cou-" 
beîlle d'ofier. Les préfens de vivres & 
de yîn que les grands Seigneurs de Ro^ 
xne faifoîent à leurs cliens , c'eft-à-dire^ 
à ceux qui leur faifoient la cour , fe 
diftribuoîent dans ces fortes de corbeil» 
les i ce qui fit que ces diftributka» 
s'âppéllefent fpmuU , nom que gàr^ 
ilcrent auffi les dittribotions en argent 
^ue ces mêmes Seigneurs trouvèrent 
cnfuitc plus à propos de faire que» 
vivres. - a 

ft changerai en ùr cette maifôn. qui ffeff 

Îw de pierre. Augufté fe vantoit qu*îi 
aiffoit Rome de marbre, qui n'étoît 
que de briques auparavant,. Hemus> fe 
Tante de faire plus que cet Empeteuf 
n'a voit fort. 

Et tm enfiml^leieiUMrentfarfyep- 
tion par unjrand^as^ ou chaemehf 



icïns4k y Se qui dure encore à VhtiMf 
:£{a'ileft^ défaire de gr^d.$ repas à 1» 
fiécepdcm de ceux qui çnt^rénc dati^ 
^udque Gorpis du Comiiiqnautiè, 

D'autant plus que vous êtes teujmtrs U^ 
maîtres de reteurnçr à vetrç premier avis. 
Le texte dit ^ ad afimtm rjsdirf, t'eft-à** 
^ire, de revehijr à vôtre premier de(Iè.iiv 
^'ouvrir le yentte de Vitiaé^ 6c d*y e^^^ 
:#ermer la fille vivante. _ 

Ceft ainfique cet eseelUiàst^A^ecatfl^ 
4a peur lepràfit de tente la ttpupe. Afhilée' 
f'appeUe Latfàmtmfifii adv»c4tnSy TA-^ 
-Vocat du £(qige des. volett;rs , parc^ qu-^F 
iitraigitois.que \%tffitit qtai devoir rev^^ 
<ifir 9A% vofeacs,^ 1^ vettce de çHW 
fillip ne i^ if^iv^j^ toiùtiit il Taiiroit? 
étt s'ils favoienifÊtit nioorif. Le fifque' 
4)a le tréfor d'un RiM« w 4*vmî^ Rép^ 
Clique y fe nomme fifciis en Latin v p^ir^ 
ce qtee eee atgeftt fè me«€Mi i«r fifcis ^ 
dansdeifmi^sPefiersMdejmiie.' 

fe vàstif rappertetai 4eqm f^rp bem^ 
*€hefk , e^Ju/icxySi/ifit'r/. : J'ai expiiqiiid^oî 
étoifyefiuë^ cette façon de ^tler dan» 
les Rertiatqties du quattiéwe Livre. 
- ,Leftital\étauitrii^netlt9à(Aie ^ Le; 
«fi^tr ditV RidisJfaiieÈû cerioiOi^mt^ 
fétoààs&4t^^f»vtthûIjitàik gai: unauc 



.tre en Fruçois qai çft fore commun^ 
>i# fais du cmtà^atarui Usrgt cowroye , mai» 
cela neconvientf que dans le ftile bas^ôtf 

Pcndéim ^tu ji raifofmois ainfi en mai^ 
même, plein i'kUtgnM^^n contre cette fiUg 
1/fie y^cs^ois if^uflemem. Le Latin dit,- 
dum, ij^ly^offh^ta tgff^ mecum méxim^i 
\wn maignatime dïfpmo. J'ai exprimé 
Jycephame, qui veut âxvt calomniétteur^ 
Ctt difaac quf faccufiis 'injujleptem. Ce* 
mot vient d'Athènes , où , à caufe des 
fréquens larcins de figpes que les jeunes* 
gens faifpîent 4^8 les prdins de Leucs 
ToifinSy on fit une I^i qui eondamnoic 
ks vôleufs.de figapsà. la mprt. Cette 
Xoi trop rigoucçufc deviiji' odieufe «à?- 
ceux même en faveur de qui elle avoir 
été' Élite ^ Se Von traita dé fourbes ôC 
it calomniateurs^, cc^ux qui accufoienc: 
qoelqu'^un d^oi^ crime .de fi peu d'im^ 
portance^^ on lep.appella jj^iy/i4«rrf>. 
dix mot fyc9S , qui ^g^i^^fg^t.^. CC' 
mot àtfycaphanH a été employé' norv 
feulement cfieas les GreçSj^, niais aulK 
^ans lesAucenrs comiques Lattos pouir 
.^gnîfier un foatbe,,.«»<açnteuri Bf xM 
.ltar0mhi^tjçijp.v ..^-^v î.- ^ : v • . -ji 
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cîit Grec j figmfi^ un homme bravi^, êé 
qui fupporte bien les fatigties de îk 
guerre. ' -" 

£^un chameau en aurait eu fuj^atâ^ 
fhènt. Le Latin dit , un chameau du vais 
des BdShts • ce que je n'ai point ex:- 
primé, comme n'étant pas fortnécef- 
laires. La Baftriane eft une ProVince ât 
laPerfe. ^ 

Et tes amis paniculiefs de lafatniîU^ 
fembles\ un délibéra , &c. Il eft'aflèx pfaî- 
fant de voir une-affemblée de parens & 
d amis , pour délibérer de quelle ma- 
nière on récortipenfera un âile. ■ . 

Vn Roi de Thrace e]ui faifiit [dévorer 
frs hôtes. CétoitDioméde;;' Hercule fc 
vainquit, &Iè punir dtt même fupplice 
qu'il faifoit foufFrîr à fes hôtes en fe 
Kiîfant dévorer par fes propres che^ 
vaux. 

' ly abord qi^iHoit efuehjuesfeffmnes^ &t, 
II y a en cet endroit beaucoup de /alé- 
tés dans l'original } je les aï vofilées te 
inielix qu'il ma été poflîble. 

Afe voyant délivré de ta mon. Le Latffi 
'dît, MediisOreimanibus eixtraBus y At^ 
^achéd'èmfièiei mains de'Fhém. J'aicrfli 
qu'en François il valoit ihidùx dire fat 
chofe'firopleffleén »î ^- . ^ » 
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. ï/hommf.qu*ils a,vmm trouvé ^jui nfem^ 
memu paAS k texte, l'Ane,c*eft-à-dirc^ 
Apulèjs (}m jpairle changé en âne^ ap« 
pelle» en bacunant » cet hommeyo» £r£* 
Urofhon.^ comme s'il ^voit étc unPCf 

f^ Uêi emplis les yeux & tout le vifaie 
itorJure» Je n'ai pas jugé à propos 3ot 
llendre en Fxan^oijs toutes les exprefl 
fions du texte en cet endroit. Il faut 
pafTer le plus vite qu'on peut fur ce qui 
ne peut être bon qu'à faire mal au 
cœur. 

J'étais pris de périr, comme un autre 
'Jktéléaffre , par le tifon ardent de cette AU 
$hée en fureur. On prétend que cette 
phrafe n'eft point d'Apulée, & qu'elle 
^ été ajoutée à la fin de ce Livre par 
quelque Comosentaiteur , qui a voulu 
imiter rpn ftile i^ Ja xp^niere de plâi* 
iànter^. . ,,■ ■ '•• -'-' 

Au reftc, ielofl les Pactes, lorfqu'AU 
tée accoucha , de Méléagre , elle vit les 
trois Parques aupjçès dj feu , qui y met^ 
Itoient un tifon en dîfant , cet enfant t/i- 
^jra tant que durera ce tifon. Les Parques 
s'étant retirées , Althée felevjt, prit le 
tifon , réteîgnit& le conferva foîgneu- 
krmpx, Lorfque Méléagrç fut devenu 



grand , il <:onibattît te tuace tetrible 
langlîcr qui défoloîc tout le païs de* 
Calydonie. Il en offirit la tète à Atalan.. 
ce. Les frères d'AUhée , qai vonloienc 
^voir cette tête, en vinrent aux mains 
Itvec Méléagre , qui les tua tous deu)r, 
Altliéc, pour venger ie meurtre de fès 
frères , jetta le tîfon fatal dans le feu i 
/OÙ elle le fit brûler peu à peu 5 ce qui 
caufa une mort lente à Mcléagre , qui 
fe fentoit dévorer les entrailles par des; 
airdeurs înfupportables. 
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LIVRE HVITIE'ME, 

La pointe du jour, oti 
vit arriver dé 'la villie pfo-> 
f tHainte uh'Jeiiné horrithe^ 
;qûi mepai'ut'êtreun des dbmeftî^ 
/ques de Carité , «tette filtc "^ù^ 
?aivoiv fodflfei't lés mêmes déj)IàU 
iîrt&îei ttiêmés peines que- rttoP,^ 
i pendant: que nous étions entre lés* 
mains dé^ voiièurs. Cet hotrimc 
3*écantaiHs-âuprèsdtt fea» àismb 
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lieu de fes camarades» leur racon- 
toit des chofes afFreufes & far«« 
prenantes, fur la manière donc 
4elle écoit morte, & fur les mal«* 
heurs de fa maifon. 

Vous quiètes chargés du foin 
des chevaux, leur dit-il, vous qur 
gardez les moutons, & vous qui 
menez les bœufs au pâturage» 
apprenez que nous avons perdu 
Tinfortunée Caritc , & par un ac- 
cident effroyable ; mais au moins 
B'eft-elle pas defcenduë feul aux 
enfers. Et pour vous inftruire de 
tout, je vais vous conter la chofc 
comme elle s'eft paflee dès le 
commencement , ce qui certai-*: 
Dément méricoit bien , pour 
fervîr d'exemple à la poftérîté»* 
d*être rédigé en forme d*hiftoire 
par les habiles gens à qui la na- 
ture a dçnné Iç calent de bienj 
écrire. , , 

Il y avoit dans cette Ville , qui: 
«ft proche d'ici ^ un jeune homme^ 

nommé 



Jtiommé Thrafile , d'une naiflance 
iUuftre y il tenoic rang entre les 
di€^al*ei«, Se d'ailleurs: étoic ex** 
trêrtifcmem ' i^fcbe V waîs^d-mie dé^ 
bauche ù^trée^ pâdan^fa vie dans 
les cabar-ecs & dans les mauvaise 
lieux 5 ce qur Ta voit mis en com- 
nlette^ - avec des feélér acs & des 
Volears» même ie bruit couroic 
^\3t% avok cofnmisplufîeurs meuri^ 
très y & cseia écoic vrai. Si^tÂr eue 
Carite fut en ^ge d*être mariée» 
encre les principaux qui la ré*" 
êherchei^eik , ii fat Q07 des plu9 
émftf^fTés y &. Savoie fait toQ9 
fes *ffortsî pouv:4/obcenir; Mai9 

3uok]uil fàt d'QDîrnaiflanée au- 
eflus de fes lîvaux , &^ qti*il eàc 
lâchif ' de gagner les parens de Ut 
ifiilê piiir tdeigraûds préfeos ; iesi 
mauyatéfesrincietics; lui ^reiit dooK 
itfe^l'exefoion 4 i&îL eu&k3hum& 
clSeo jvoic Ain: iaptçé préféré* Ce^ 
penianc^^qiiatuhGarite fut umè 
9i»inmki0a«rrié^QLê]a^:Tiirafiy> 
TomIL f 



Bourriflam toujours fon |tTîotir,i|' 
qui Ton avoit pté toute efpéraiiQpji. 
&; joîgnànCi à] fa ^3t§^9U M.f%g^ 
qu'il ayioit, cooçûè liu, ri^f us :qft'<^f< 
avoît fait î4Pt lui > '^yçksr^skiç^ 
moyens d'exéc»ier ua crime al^ 
freux. - :{ 

Enfin; trouvajatfl'çco^fieniavoîi 
xàrHe) il oamn^Qce- i p^.n4^9^ 
des mefures pour venic i Wiiitl4u!» 
defleili qu'U médicokdefirisloiigY 
tetnsj & le j6ur quc-Carîte £pD 
déiîvcée ides/cmiellâs pai^is^id^i 
irploursfy pao liadr<^0ç Skh ^akil9 
de- fon q>oufli^i> 'û fil: mêle pMrmî 
ceiïxi qui :k^' iliieiiotent^fétl^itor^^ 
marquant! .JM»: )oyC: feitraoirdin 
naire de^ca qu-iU «oient ^hofrj-cUi 
danger^i &ode>!L'cfp»^cbc|u^Q% 
avbic i<fe:Voir àaorAxJme éià 
£imis dejcûtfhèuociwflnafia^i Hk 
eut enti£e:da;nsala.tniâ£cmri.'jSc yi^ 
fwf^çû centre le9*^pliBfx:oiiAdefaj> 
blés qui la fréqiktifK}trat,^ciil£sr 
de ia naif&aràjp^èattnmlai»^^ 

'1 ' •1U.^::\ 
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pernicieux defleins, il y joûoic lç> 
perfannage d'un ami trè$.fid€lle.;> 
Se rendant agréable 9 &feiai-r 
fantasmer de plus en plusichêtSr 
nous y par fafliduicé qu'il: avôie ^ 
y venir couverfer tous les jours >; 

? mangeant même quelquefois », 
amour , (ans qull s'en apperçue > 
le précipita peu a peu dans \xw 
abîme de maibeur^ , & cet» n^e^^ 
pas furprenanti car les feux de 
ce Dieu cruel , Àant peu de cbofe^ 
dans les commencemensv^echau^^ 
fiene agréablement ^ niais fe>nçmvL 
rifïant dans la fuite > par Phabink^ 
de voir Tobjet qui lès a fait iia^rey' 
ils deviennent vtolens 8{ tcr^tfibîes; 
& confument ceux qui le^i^ileb* 
tent. -^ 

TLra^le cependant rivoîtf <fe-r 
puis loiagH:ems en lui-même éonv- 
jBOit it pourroit troûvei» quelque 
cccafiôn favorable potir parler d» 
naoïns à Cavité en parcrcuRer. £l> 
Toyck pâii? lî qttanttté d«:mK>nâ«(. 
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qui étôit toujours autour d ellei 
que les moyens de condciiré fa. 
pàiSoo criminelle lui devenojejîc 
difficiles de plus en plus. Il confirl 
deoQÎt encore qu'il n*étoît pas: 
poi&ble de rompre les liens d'une 
amour nouvelle , & qui fe forti- 
fioit tous les jours dans le cœur 
de ces deux époux , & que quand 
biefi même Carite répondroic â . 
fes defirs , ce qu'elle étoit bien 
éloignée de faire , fon manque 
d'expérience à tromper fon marr> 
Itempjêcheroic d^en trouver Toe-. 
caiiod. .Cependant» malgré tousî; 
ces Qbftacles, fa malbeureufe opî- 
Btâtrëté le poufToit à vouloir venir 
à bout d'une chofe abfolumeni: 
împoflîble , comme fi elle ne l'eôç 
pas été. tes chofes qui baroifleht 
difficiJes à faire» quand l'amotir 
commencée naître, femblent ai- 
fées , lorfque le tems lui a donné 
de npuyelijes forces. Mais voyez». 
JQ vous prie>. ^ iconûderee avec; 
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attention jufau'oix la vîolencer 
d'un amour inlenfé la condufr* 

Un jour Tiépoléme, accômpat-' 
gné de ThraGIé, àllorc i la quêter 
de quelque bére fauvage, fi toute- 
fois le chevreuil fe peut nommer 
aînfi , Carîte ne voulant point que, 
fon mari s'cxpofât à la chafle des 
animaux dangereux par leurs 
dents Qu par leurs cornes. Les 
toiles étoîent déjà tendues autour 
d*une colline, couverte d'^un boisr 
très-épais >& les veneurs avoïent 
lâché les chiens deftinés â aller St 
la quête, & à rélancer les bêtes 
jufques dans leur fort.Ces chiens, 
fuîvant qu*fls étoient drcffés, fe 
ieparent & fuîvent des routes* 
diflFerentes, D*abord tout étoît 
dans le filence 5 maïs fi-tot qu'on 
eût donné le fignat, Tair eft rem- 
plis de cris difïerens & redou- 
mes de toute fa meute, Cepen*' 
dant aucun chevreuil , aucun 
daim 3 ni aucune bic&e ne fore 



^9 'V&itt l/OÉt •. 
du bois ^ nul die ces animaux doux 
$i timides ne pàraîc» mais on voie, 
^nfangliertembleiSii d'une gr»ii- 
deare3çtraardinaire,'jgrôs,chariiu,çi 
couvert de longues foyes ra,flfreu« 
fes & toutes hériflees.De fà guejilcr 
écumante > il fàifpiip entendre le: 
Éruit de fe^dems, qu^il frfirppoic 
îes unes cotise les autres. Le feue 
fcmble fortrjr de fes yeux mena- 

fins f & de même que la foudre ^ 
renverfe.tout.ee qu*il rencontre^r 
j^yee fes défenfé^ ^'ii préfentoig: 
<^e tous^' côtés, il rjiet d*àbord ei^ 

fïéce5 1^ chiens les plus atdein». 
r^ttaqyer s enfui te aw premier 
cfFort qu'il fait pour forcer lcs> 
toiles» il les renverfe , ^ gagne l;v 
jilaîiïe : Etnaus, faifîs de frayeur», 
n!étant accoutumés qii'àux chai^ 
fes où rbn.ne court aucun 4anger>^ 
4 ailleurs fans armes & faœi dçren^ 
fjp , nous nous caçHons fe mieu)c: 
[ue nous pouvons fous d'épais^ 
tâillagçs ou derûore^es arbres^ 
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f ThtuCûe voyant l'bccafioir fe**- 
Ttffable boiw exéouter :1a perfidie- 
^u'it metKtôii', dit ^atitificifetife-r 
ment' à.T\cfiÀêr»e r iP^urqûoi! 
é&ap iaùâbô^otrs^écb^pei^ une & 
bonne proyg d^entïis nos mains,, 
troublés &:furpm , ou plutôt^ 
•f&ayés JÉolïlftflei WêS^^' niifcïàbleJf 
•çaictîsvafe tre^b'ÏBs^de'peui' e<«ifi- 
Rie de'finn^Ufi'fémifïés^'qu^'iitf 
iaA«mtcnfé-''ûoàs à (îhevâtl, I8e qh& 
fie? pourftM**dn«*- nous vivemetar 
cÉtf é bétt;b^^^«i«î»'Cet épteu , coH'ï 
^«fté^'iîj) péitt* hfiibi jè^pi^rid'ôefÉ^ 
laiice. E^ns le metnen^tts^ hïélfi^ 
aeUt tM-iâsm^ âhcvâi^, St-^nc 
^tëk te éta^\ftfiû7cc béàucbuj^ 
é^và&xr:f> rmis 'té: ailimal fe coiv* 
^ùtàU^^ëé mtttMUf fe<t>e^ 

^ùaiitëi fé#<fciÉé^ajrîebrùii<iù'» 
^ifoà-4vec 'fés'de'nts» ii les re-P 



^rdè^lttus lâeaJti «icertain fta*" le 
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tendit en fa mam » 6i lui pefœ 
le dos. Cepepd^ntTIPirafile.éparr 

Î^nanc la bece» frappr avec £» lailcp 
e Cheval de Tlépolême ■ &. luir 
coupe les jar récs« (]le ctie val per^ 
4ant fonfang,^ ne pouvanj: plusî 
iefoutenir ,,tombej & jette > roaU 
gré iui > ifpn maîc^f^pia^rterre. En 
n^^ertems. Ip fi^ilglier: en fureur 
yknc à la charge; fur; lui ^ & daMt 
cet état, :Lu| aya^it déchiré fesrJbtarr 
bits, il le déch'u'el^l-'rh^tne Vfk 
diufîe^rs eodroks avep ;f<»défefir> 
Us^ .pend»n|t:(J«!iliFaifeK ftj çSw* 
ppurfereUyerf..r- .»! -n \'. .\.'vA 
T;hrafiiev <;ût. ai»î \gén^reijxtii 
n'eut aucun remords ae l^a^fptt 
déteftable cju'il ^yolt coniâME^. 
cée, & qisw;i<jue fa ff»iîtaçé dÔJt 
être ra^ifafiée^ril-ne i^ut ;poîote»s 
core fatisfait i car dans ip :C&mf> 
queTlépôlême ,^ touttrpubléaïtan 
choit de couvrir fesbiefluresii-Si^ 
cu'il împloroît çendrômenjt ipijt^ 

avec 



i)*AfULE*£ Liv. VIII. 75 
avec fa lance i ce qu'il fie avec 
d'autant plus de hardiefTe , au'it 
jugea que cette playe reflemble** 
roit à un coup de défenfes de la 
bête i il ne laifTa pas enfuite de 
percer d'outre en outre le fanglier 
avec afTez de facilité. 

Après que ce jeune homme eut 
aînfî été tué > tous tant que nous 
étions de fes domeftiques , nous 
fortîmes des lieux où nous étipns 
cachés , & nous accourûmes à lui 
fort affligés. Quoique Thrafile 
fut venu à bout de fon deflein, 
& qu'il fut fort aife de s'être dé- 
fait de celui qu'il regardoit com- 
me fon ennemi , il cachoit néan- 
moins fa joye fous un vîfage triftej 
il ride fon front , contrefait l'af- 
fligé , & embraffant avec tranf-» 
port, ce corps qu'il avoit lui-^ 
même privé de vie , il fait toutes 
les démonftratiôns d'une violente 
douleur, à fes larmes près , qu'il 
Bc put jamais fairecouler. Se con- 
Tome IL G 
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formant ainfi à Tafflidion vérî^ 
table que nows reffentions, il re-* 
jettpit fauffement fur le fa^iglier 
le crime qu'il a voit commis lui-» 
même. 

A peine Cjstte action venoic-^llq 
d'être exécutée, que le bruit d'un 
fi grand j^alheur fç répand de 
tous cotés , êc parvient auifi-tôt 
dans la maifoo de Tlépolême, ôc 
jufqu'awx oreilles de fa malbeu-- 
reufe époufe. Elle iie fçaic pas 

J)lûtôc cette nouvelle , qui étoiç 
a plus cruelle qu'elle pût jamais 
apprend/e, que Tefprit tout égaré, 
& comme une bacchante en fo- 
reur , elle fe met à courir par 1% 
ville au milieu du peuple ^ & de là 
dans les champs , faiiapt des cris 
terribles §c pitoyables furlamaL 
kèureufe deftineede fon mari.Les 
bourgeois aifligcs accourent par 
troupes, & tous ceux qui la ren-* 
contrent la fui vent, mêlant leur 
douleur à la fieimej enfin tQuc 1q 
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peuple fort de la ville pour voir 
ce funefte fpeftaclc. Carice arrive 
au lieu où écoit le corps de fou 
époux ; le cœur & les forces lui 
manquent > elle fe laiflè tomber 
fur lui , & il ne s'en fallut guéres 
qu'elle n'expirât en cet état, 6c 
qu^elle ne lui facrifiât une vie 
Guelie lui avoit confacrée > mais 
(esparens, quoiqu'avec beaucoup 
de peine , l'arrachèrent de deflus 
ce corps privé de vie , & l'empê- 
chèrent y malgré elle , de mourir. 
Cependant on porte le corps 
de Tlépolême au tombeau , touc 
le peuple accompagnant cette 
pompe funèbre; Alors Thrafîie 
commença à faire des cris extraor«t 
dinaires, à fe battre la poitrine» 
& fa joye ^augmentant dans le 
fond db fon cœur , il répandit 
dès larmes, qu'il n'avoit pè verfer 
dans le commencement de fafein^ 
te douleur , & cachoit la mérité 
et ksi {émmtm par plufieurs 

Gij 
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fîoms de cendreiTe qu'il donqoi^ 
à Tlépolême 5 il rappelloit d une 
veîx trifte & lugubre , fon ami , 
fen camarade & fou frère. Pen- 
dant ce cems-là , il ne laiâbic pas 
d'avoir foin de retenir les mains 
de Carice , quand elle vouloit fe 
donner des coups fur la poitwne, 
&-dc faire fescftbrts peur arrêter 
les transports de fa douleur» Se 
pour modérer fes cris & fes fan- 
glots , il tachoit même d'adoucir 
Texccs de fon afflidion par des 
difcours afFedueux, qu'il entre- 
mêloit de pludeurs exemples de$ 
revers de la fortuia&inconftantc. 
Au milieu de toutes ces faùflèç 
démonftrations d une amitié gé- 
néreufe , il avoir cependant attçar 
tion à prendre de. ifenis.ep tfcnis. 
les bras & les > mains <\e Garite ^ 
qu il rouchoic avec un plaifir qiii 
nourriffoic éncore^foa iléceftaplç 
amour. 
Les funérailles îichpty^Sj jpetçe^ 
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jeune femme ne fonge qu'à aller 
au plutôt rejoindre fon mari 1 
elle en recherche avec. foin les 
moyens , ic ener'aiïcres elle en 
choiiîc un , doux , cran^illô , ou 
Ton n'avoic befoin d'aucunes ar* 
mes, & qui reflemble à un paifî* 
hle fommeil. Peur cet efFet, ftUe 
fe renferme da»s un lieu téné^ 
breux , avec une forte réfolution 
de fc laifler mourir , en fe négli- 
geant abfolument , & s'abftenanc 
de toute nourriture, MaisThrafil€ 
fait tant d'inftances auprès d'elle , 
& lui en fait faire de fi preflantes, 
tant par tout les amis qu'elle 
avoii , & par fes domeftiques , 
que par toute fa famille, qu'il 
obtient enfin qu'elle prenne quel- 
que foin de fa perfonne négligée, 
pâle , & défigurée , en fe mettant 
dans le bain , & en prenant un 
peu de nourriture. 

Carite , qui d'ailleurs avoit une 
grande vénération pour fes par 

G iij 
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' ïens y faifoic malgré elle , avec uû 
vifage un peu plus ferein , ce qui 
étoic néceflaire pour conferver fa 
vie , vaincue par le refpedueux 
devoir qui la forcoît de leur obéir. 
Ccpencfant languiflance & péné- 
trée jufqu'au fond du cœur d'une 
Vifàiédon & d'une criftefle pro- 
fonde , elle pafToit les jours & les 
nuits dans les regrets & dans les 
pleurs ) & rendant des honneurs 
divrns à l'image de fon époux » 
qu'elle avoît fait faire fous la figu- 
re du Dieu Bacchus , elle nourrif- 
foit encore fa douleur « par cette 
efpece de confolation. 

Cependant Thrafile voulant 
aller trop vîte, comme un homme 
înconfîderé qu'il étoit, fans atten- 
dre que les larmes qu'elle répan- 
doit euflènt fatisfaît à fon afflic- 
tion') ni que le trouble de fon ame 
fût un peu calmé , & qu'un tems 
confiderable en eût oiminué la 
violence I n^héfita point à lui par* 
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1er de mariage» pendant quelle 
pleuroit encore fon époux, qu'elle 
déchiroit fes habits, & qu'elle 
s'arrachoit Jes cheveux , & â lui 
laiffer entrevoir par fon impra* 
dente pourfuite le fecrei de fou 
cœâr & fes noirs artifices. 

Acedifcours, Carite indignée 
& faifie d'horreur , tombe fans 
connoifiance > comme fl elle eût 
été frappée de Timprcffion mor- 
telle de quelque funefte coïiftel- 
iation , ou d*un coup de foudre 
lancé par Jupiter même. Au bout 
d:e quelque tems elle feprend peu 
à peu (es efprits , & recommence 
fes cris afFrenx & fes regrets î& 
démêlant la coi^duite crinfiinelle 
de cet homme abominable, elle 
remet la réponfe qu'elle a à lui 
faire, jûfqu'à ce qu'elle eâ ait mu« 
remeiit délibéré. 

Pendant ce délai , Tombre de 
Tlépolême qui avoit été fi cruel- 
iement maûTacré, interrompt (on 

Giiij . 
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fommcîl , & lui apparoît avec nti 
vifage pale , fanglant & défîgurd 
ce Ma chère époufe, lui dit -il» 
»> û mon fouvenir vous eft cher 
9» encore , ne foufirez jamais que 
*• perfonne ibic en droit de vous 
» nommer ainfi. Mais fi le^funefte 
» accident qui m'a ôté la vie » 
*' rompt les liens de notre amour> 
M concraâés un hymen plus heu^ 
» reux avec qui .vous voudrez > 
» pourvu que ce ne foie poins 
» avec le facrilége Thrafile. Rom» 
» pez tout commerce avec lui j ne 
» louiFrez plus qu'il mange avec 
» vous , & gardez-vous bien de 
» le recevoir dans votre lit. Fuyez 
» la main de mon meurtrier > en-- 
w core teinte de mon fang , 6C 
t> ne commencez point vos nô- 
p> ces par un parricide. Ces playes 
» que vous voyez , que vous aver 
^ lavées de vos larmes ^ n*ont pas 
>5 toutes été faites par les dents ddt 
» fanglier i c*eft la lance du perfide 
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Thrafile qui m*a féparéde vous. >> 
Enfuice il lui révéla toutes les cir- 
conflances &L la manière dont ce 
crime avoit été exécuté. 

Carite avoit Tefprit fi accablé 
de triftefTe y lorfquelle s'étoic 
mife au lit & qu'elle s'étoît en- 
dormie y que Tes larmes ne laif^ 
foient pas de couler, & de mouiller 
fes belles joues pendant fon fom^ 
meil. Cette vifion Tayant éveillée 
comme un coup de foudre , elle 
s'abandonne à la violence de fon 
affliûion , pouffe des cris doulou- 
reux, déchire fes vêtemens, 8& 
avec Ces cruelles mains , fe meur- 
trit entièrement les bras , qu'elle 
avoit fi beaux. Néanmoins , fans 
communiquer à perfonne Tapp^^ 
rition de fon époux , fans faire 
femblant d'avoir aucune con- 
noiffance des circonfbtncesde fa 
mort, elle prend la réfolutiott de 
punir fon cruel meurtrier , & de 
le délivrer enfuite d*itne vie qui 
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lui écoic infupporcable. 

Cependant , cet odieux & témé- 
raire amant vient derechef la fati'^ 
guer par les jpropofitions d'un ma- 
riage dont elle etoit bien éloignées 
mais Carite le refufant avec hon- 
nêteté, & diflîmubnt fon deffeîn 
avec une adreffe merveilleufe , 
répond ainfi à fes prières & à 
fcs cmpreflemens : w Uagréable 
» image de mon cher époiix , que 
t»vous regardiez comme votre 
«•> frère , eft encore préfente à mes 
« yeux i Taimable Tlépolême vit 
i> encore dans mon coeur. Ne re- 
» fufcz donc pas d*accorder à fa 
^ veuve infortunée, letemsqull 
» faut pour porter le deuil de fa 
» mort , & loufFrez que le refle 
» de Tannée, deftinéc à ce devoir 
••légitime, foit écoulé j ce que 
» je vous demande ne regarde 
» pas feulement la bienfeance 
>> par rapport à moi , cela regarde' 
P auifi votr^ fur€té> par la crainte 
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que j'ai , qu'en précipitant trop « 
notre hymenée» nous n'irritions u 
avec raifon l'ombre terrible de « 
mon époux, & qu'elle n'attente <« 
fur vos jours* »* 

L'empreflemeat de Thrafïle ne 
pur être modéré par cette coniî'^ 
aération, ni même par la joye 
qu'il devoit avoir de la promefle 
qu'elle lui'faifoit de l'époufer au 
Bout de quelque tems. Au con* 
traire , il ne cefTa point de la per- 
fécuter trèsfouvent par une infi- 
nité de^ difcours preffans , tant 
qu'enfin, Carite feignant de fe 
rendre : Il faut du moins , lui 
dit-elle, Thrafile, que vous m'ac- 
cordiez une prière que je vous 
fais avec la derniere^ indance^ 
qui eft que nous vivions fecrete- 
ment enfemble , comme (î nous 
étions mariés , & fans qu'aucun 
de nos domeftiques s'en apper- 
çoive, jufqu'à ce que letems qui 
refte pour finir l'année de mon 
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deuil foît expiré. Thrafîle vaîrrccf 

Î)ar cette trompeufe promeffe, 
e rendit , 6i confentit avec joyc 
au commerce fecret qtfelle lui 
propofoit. Il fouhaitoic avec paf- 
îîoû que la nuit fut bien-tôt de 
retour, préférant la pofleffion de 
Carite à toutes les chofes du 
monde. Mais au moins , lui 
dit-elle, venez bien enveloppe 
d'un manteau fans aucune fuite > 
& dans le commfeiîcemeût de la 
nuit, approchez-- vous de ma mai-» 
fon fans faire le moindre bruit. 
Donnez feulement, un coup de 
fîfïïet, & attendez ma nourriffe » 
qui fera au guet derrière la porte* 
elle vous ouvrira, & vous con- 
duira fans lumière dans nu 
chambre. 

Thrafîle ne fe défiant de rien > 
approuva l'appareil de ces fu- 
jieftes noces» j il étort feulement 
fâché d'être obligé d'attendre le 
retour de la nsit, & fe plaigâoie 
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que le jour duroic trop long-temsp 
EnfÎQ fi-tôc que la lumière eûp 
fait place aux ténèbres, cet hom^ 
me ledi^ît par une douce erpé» 
rance , s*eiîveloppa djins un man-^ 
teau^ jGpmme l'a voie exigé Ca- 
rite, Se fut conduit dans la cham- 
bre où elle couchoit par Tartî- 
ficieufe nourriffe , qui Pavoit atf 
tendu à la porte djC la me. Mots 
cette vieille lui faifant beaucoup 
d'amitiés , fi^ivaxjt l'ordre qu^ellç 
en avoit reçu de fa maîtreflTe > 
apport^ , fans faire de bruit, de$ 
verrez, avec un grand vafe pleiq 
de vin, où Ton avoit. mêlé jine 
drogue afToupiflante, &lui jFaifanp 
croire cjuç C^ritc étpit auprès 
4e Ton père qui ëtoit malade , Sç. 

Sue ç*étoic^C(B^; qui i^empççhpic 
ele/VÇQiptxç^verOrtot^ à Çorcç 
de v^rr^ de vin qu'ellp lui pré- 
lienta , qu'il bûyoii: avec plailir ÔÇ 
fans aucutie deiSajace, elle renfc-r 
jrglic 4a,as un pro£op4 ^9ff P^*^ 
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Si-tôt que Thrafile fut en cet 
état étendu de fon long, & expofé 
à tous les outrages qu'on voudroîc 
lui faire. Cari te , que la nourriffe 
à voit été avertir, entre dans la 
chambre, animée d*un courage 
au-deflus de fon fexe , & s'appro-- 
che avecempreflement du meur- 
trier de fon mari en frémiffanc 
de fureur « Voilà, dit-elle, ce 
» fidelle compagnon de mon 
» époux y voilà cet illuftre chaf^ 
» feur i voilà ce cher mari : c'eft 
•• cette main qui a verfé mon- 
»> fang j c'eft dans ce cœur que 
>*ce font formés tant de perni- 
» cieux deflfeîns : ce font là les 
" yeux à qui fài plu pour mon 
•rmalheur , qqi font bbfcurcîs dé 
» ténèbres par avâhce , comm^ 
'^s'îls a voient' prévÛ <|ù'fls^ 'vont 
» être pour jaàiàîs privés de la 
n lumière , & qu'ils euffeht pré- 
w venu leur fupplîce. Dors tran-r 
w cjuillemeht, perfidie, & jouis de« 
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r^^cs agréables dont tu es flatté u 
préfentement ; je ne te frapperai ^ 
point avec une épée , m avec a 
aucune autre arme j aux Dieux ce 
xie plaife que je veuille t'égaler » 
à mon mari, par un genre de u 
mort pareil au fien. Tes yeux « 
mourront pendant ta vie , & tu u 
lie verras plus jamais rien qu'en « 
fonge. Je vai? faire cnforte que es 
la more de ton ennemi te fem- « 
blcra préférable à ta vie 5 tu ne u 
verras plqs la lumière 5 il te fau- u 
ilra un guide pour te conduire j ce 
tu ne pofTederas point Carite ; ce 
tu à^a^uras point le plailir d'être ce 
{on époux > tu ne jouiras point ^% 
du repos que la mort procure , ce 
& tu feras privé dçs plaifirsce 
qu'cm goûte pendant la vie. t» 
Mais comme un fantôme qui « 
li'eft ni mort ai vivant , tu feras ^ 
errant fur la terre entre les ce 
ténèbres de TEnfer & la lu- ec 
iniere du Soleil i tu chercherais ce 
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i»lQng«tems la main qui t'aura 
99 plo;igé dans les ténèbres j & ce 
^ qu'il y aura de plus cruel pour 
** toi dans ton malheur y tu ne 

V fçajaras de qui tu auras le plus 
9y à te plaindre de toi ou de moi. 
p> J*arroferai le tombeau de mon 
«cher Tlépolême du fang qui 
pi fortira de tes yeux , que je fa^ 
9» crifîeraî à £&$ mânes facrés. 
»' Maïs pourquoi faut-il que toa 
j^jufte fupplice foit difieré dé 
M quelques momens par mon re- 
wcardement? peut-êtrç même 
^ que tii r^ves préfemement que 
9> tu me tiens dans tes bras, lorf-* 
fj que les miens te vont être fi 

V funeftes. Q^iitte des ténèbres 
9» que caufe le fommeil , éveille- 
!• toi, pQur encrer dans une autre 
» nuit afFreufe & cruelle , élevé 
9f ton vifage privé de la lumière > 
99 recppnoisma vengeance, con^- 
w çois jôn infortune , & re- 
9> p^ilTe d4Qs toQ efpric tous les 

malheurs 
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malheurs ou tu es livré. C'eft ce 
en cec état feul que tes yeux u 
ont pu plaire à une femme ^ 
vertueufe > c*eft ainfi que les c^ 
torches nuptiales éclaireront €« 
ton hymenée 5 les Furies ven- « 
gereflTes en conduiront lappa-c© 
reil, Taveuglement t*accorapa- ce 
gnera y & les;: remors de ta çon- c« 
icience ne te laiiTeront jamais ce 
en repos. » 

Après que Carite lui eût ainfi 
prédit ce -qui lui alloit arriver, 
elle prend fon aiguille de tête*,. 
Qu'elle lui enfonce plufkurs fois^ 
dans les yeux 5 S^ le laiiTant ainfi 
aveuglé , pendant que la douleur 
qu'il reflènt & jont il ignore la 
caufe , diflipe fon fommeil , & les 
vapeurs du vin qu'il avoit bu, 
elle fe faifît de l'épée que Tlépo- 
Icme avoit coutume de porter.,, 
quelle tire du fourreau , pafle au- 
pravers de la viUe 7 & va droit aut 
Tome U^ 'H 
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tombeau de fon époux , comme 
«ne perfonne en fureur , qui mé- 
dite quelque chofe de terrible. 
Tous tant que nous étions de fes 
domeftiques , nous courons après 
elle , ainfi que tout le peuple de 
la ville , nous exhortant les ufis 
& les autres à lui arracher ce fer 
d'entre les mains 5 mais- fi -tôt 
<ju*elle fut proche du cercueil de 
Tlépolcme , elle écarte tout le 
monde avec la pointe de fon épée s 
'& voyant que chacun verfoit des 
larmes & raifott des cris doulou- 
reux: <f CeflTez , dk-elle,ces pleurs 
» qui redoublent mar peine i ban- 
» niflez cette douleur qui ne coo- 
» vient point à mon courage. Je 
» fuis vengée du cruel meurtrier 
» de mon époux , j*a;i puni le 
« fcélérat qui a rompu les liens 
•y de mon mariage i îl eft tems 
^> que ce fer m'ouvre le chemin 
^ ces Enfen pour aller rejoindre 
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» mon cher Tlépolême. Enfuice 
ayant conté par ordre tout ce 
que fon mari lui avoir révélé en 
ionge, & l'artifice dont elle s'étoit 
fervie pour venir à bout de Thra- 
iîle, elle fe plonge fon épée dans 
te fein ^ & tombe baignée dans 
fon fang, & après s*être agitée 
quelques inftans » en proférant 
des mots interrompus > & c]u*on 
J3e pouvoit entendre , elle Vend 
fon ame généreufe. Auffi-tôt les 
amis de Tinfortunée Carite ont 

Eris fon corps , & après l'avoir 
ivé avec beaucoup de foin , ils 
i*ont enfermé dans le mcmetom* 
beau avec Tlépolcme > & Tout 
réunie pour jamais à fon cher 
époux. 

Ttrrafile ayant appris tout ce 
qui venoit de fe pafler , n*a pas crô 
qij^il fe pût donner une mort di- 
rne des malheirrs qu'il avoit cau»- 
lés 9 & fçachant qu'une épée ne 
ibffifott palpeur expier des crimes 

Hij 
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auffi grands que les fiens, îls*èfï 
faic conduire au tombeau des. 
deux époux , où après avoir ré- 
pété plufieurs fois : a Ombres 
« que j'ai perfécutées , voici votre 
» vidime qui vient d''elle-même 
y» s*oflFrir à vous 5 »» A a fermé foi^ 
gneufement la porte du fépulcre 
fur lui, réfoiu de fe laîffer mou- 
rir de faim , fuivant l'arrêt qu'il 
en avoit déjà prononcé contre 
lui-même. 

Voilà ce que ce domeftîque de 
Carite racontoit avec beaucoup 
de larmes & de foupirs à ces pa£^ 
très qui en étoient extrêmement 
touchés. Alors ces valets craiw 
Bant la domination d'ui]i noiN 
veau maître , & déplorant les 
malheurs de celui qu'ils venoienc 
de perdre , & de toute fa maifon^ 
réfolurent de s'enfuir. Le maître 
des haras, ce même Homme qu'on 
avoit chargé d'avoir foin die moi', 
& à qui Von m'avoic cnt recom^ 
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mandé, pilla ce qu'il y avoîc de 
plus précieux dans cecce petite 
maifon , qu'il gardoit dans un lieu 
fcicn fermé , dont il me chargea' , 
ainfi que les autres bêtes de voi^ 
ture 3 Se nous olifant partir , 'A 
quitta fon ancienne habitations 
Nous portions des enfans , des 
femmes, des? poulets, des oyes, 
des chevreaux & des petits chiens ) 
enfin tout ce qui , ne pouvant nous 
fuîvre aflez vite , auroit pu retar- 
der notre fuite 5 & quoique mon 
fardeau fut extrêmement pefanti 
je n'avois aucune peine à le por- 
ter , par la joye que je reflfentois 
de fuir l'abominaDle païfan qui 
vouloit me faire cette fôcheufe 
opératîom 

- Après que nous fûmes montés 
au haut d'une montagne fore 
élevée ,. couverte d'une Forêt , &i 
que nous fûmes defcendus de 
l'autre côté dans la plaine, la 
jpurcommençam extrêmement à 
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baiflcr>nous arrivâmes à un bourg 
fore riche & bien peuplé , dont 
les habiians nous avertirent de 
ne point marcher pendant la 
nuit , ni même le matin , à caufe » 
difoient*ilS) d'une quantité de 
lobps furieux & d'une grandeur 
extraordinaire » qui* défoloienc 
tout le païs > qui àffiégeoient 
même les chemins , & qui arta* 
quoient les pafTans, comme au« 
roient pu faire des voleurs. Bien 
plus , que pouffes quelquefois par 
une faim enragée , ils fe jettoient 
jufques dans les métairies du voi^ 
iinage» & que les hommes même 
n'étoient plus en fureté contre ht 
fureur de ces bêtes, qui n'àttai* 
quoient auparavant que les an> 
maux les plus timides. Ils ajou«- 
toient encore que nous trouve- 
rions dans le chemin par où nous 
étions obligés de pafler , des ca* 
«iavres d'hommes à moitié dé* 
Vorés 9 6c quantité d'oilemens 
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dépouillés de leur chair, QuVinn 
nous ne devions nous mettre ea 
chemin qu'avec beaucoup de pré- 
caution,& que pour nous garantir 
des périls qui nous menaçoiene 
de cous côtés» il ne falloit pas 
marcher dans ces lieux dangé« 
reux , écartés les uns des autres » 
mais tous rafTemblés en un pe^ 
loton, & feulemenft quand il fait 
^raiid jour, & que te^Soleil brille 
beaucoup, parce que la lumière 
ralentit la fureur de ces cruels 
animaux. 

Mais ces maudits ^ug'cifs qui 
lK>usemmeBoient .m priant cet 
àvertifTemenc falutaire » & fans 
attendre même qu'il fût jour» 
cous firent partir, chargés comme 
flous étions, environ à minuit, par 
un empreâement téméraire , & 
par l'inquiétude qu'ils avoient 
qu'on ne les pourfûivît. Comme 
j'étoîs bien informé dtr danger 
€>ànoiiséciosisexporés; pourm» 
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ques de ces loups , je me fourrai 
le mieux que je pus au milieu des 
autres bêtes de charge qu*on fai- 
foit marcher ferrées » & nos con** 
duâeurs étoient fort furpris de 
me voir aller plus vite que les 
chevaux. Mais la diligence que 
je faifois étoit moins un effet de 
maivigueur, que de la. peur dont 
j'étois faifî , & je penfois en moi- 
même que ce n*étoit autre chofc 
2ue la peur qui avoit donné tanc 
e vîtefle au Eimeux cheval Pé* 
gafe , & que ce qui avoit fait dire 
qu'il avoit des.arles, ce. fut le faui( 
que la crainte d!être mordu paç 
la Chimère qui vomiÏÏoit dufeu^ 
lui fit faire jufqu'au cieL 

Cependant ces pailres qui nous 
emmenoienc , s*étoient prépa^ 
rés comme pour un combat. Ils.r 
croient armés de lances , d- épieux , 
de javelots ou de bâtons. Il y e» 
a.voît m^me quelques - uns qjui 

avoienc 
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^voîexît fait provifion de pierres 

^qu'ik trouvoienc abondamment 

iians le chemifi, & d'autres qui 

tenoienc de^ perches pointues par 

le bout. Avec cela ils portoienc 

,1a plupart des torches allumées, 

pour épouvanter les bêtes féro^ 

ces^Ôc rien ne manquoit à cette 

troupe qu'une trompette pour 

reflembler à un petit corps d'arr 

jmée prêt à donner combat., 

Mais après avoir eu une ter- 
xeur inutile, nous tombâmes dans 
un péril beaucoup plus grand que 
celui que nous avions craint 3 car 
aucun loup ne vint nous attaquer, 
ibit qu*iU euffent été époùyantés 
î|>ar le bruit que faifoit ce grand 
Momhrc de jeunes gen^ qui rnar,- 
choient enfemble , ou p?j: les 
Jflanibeîmx allumés qu*ils por- 
toient 4 i foie q<ils fuflent allés 
•d'un amre côté chercher leur 
^roye, enfin Ton n*en vit pas un 
^^}tl Mais lestpaj^ans. d'un village 
TomtlL I 
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par où nous vînm* s à paffe#\ 
prenant notre troupe pour dc$ 
«voleurs, f^uPcHt faifis d'ubegrande 
frayeur, & ;(i>ngtant à leur pro» 
îpre furète ) ils -excitèrent contre 
t«ous par toutes fortes de crfs^ 
-des <:hien^ dkine grondeur tcrrï- 
î^le , qu'ils 4>ourri#<^ent exprès 
fom leur defcnfe , Sc ^m étment 
•plus furieux 1k plus crisels qtMS 
quelques ioaps ic quelques 4mii* 
^ue iee pût4êt«/C!es dogiies, outre 
4eur fév&civé fiâtcrf elle , étant ani^ 
niés par 4a tofoc ^ 4es clameurs 
4o leurs maîtres , accourent Crir 
d5<>uside tous çècés , fe jettent fur 
ies ho»imts $c fur les^l^vauxin* 
^iffcreïwment i 8C après s'être 
iadiàrné$ lewg-tettis fur les uâk 
^ f«r les aucres , ils en rcnvcr^ 
-ferent plulîeurs par terre. Ceiv 
tiaittement <'éro*t «n fpeftacte 
1>i€n furprefiant,Ti*a4sencoréplu$ 
t>koyaWe de voir ce grand non** 
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fîf jèttcr fur ceux qui s'enfuyoienr,^ 
lés autres s'acharner coctre ceu< 
<juî tenoient ipied ferme , d autres 
l^aâfer par 4efliis le corps de ceu« 
qui étoieot par terre , & conrir à 
travers de tîotre troupe, mordaoi; 
#out ce qu'ils renco ti troîen t. 

A ce grand périlquiiîousprefr 
fok, il s efî joignit un autre en- 
core plastcrfiblei car ces païfans, 
évL ha«t des toits de leurs niaifonsi 
& d**Mîe petite colline qui étoit 
proche <hi village , firent voler 
rer flous une "grêle de pierres , de 
manière que nous ne fçavions dit* 
eaeldes^cfeux nous devisôiis plutôt 
loh^t â te^xjts gareiatît, ou des 
cyens qui npôs «itaqeoieDt de 
ptês, oô des pierres dont nous 
étiohSaflàillkJe loin. H y en eat 
fïfit qi3Ît)lcfrà:â la tête 4B*ne femme 
aqtre |e ^arto^s. La* doaletrr de ce 
^îCôup toi iitfaîfe iaùffi tôt des cris 
& des lamentations pitoyabtes;, 
iLppeUMi^ à^âJf^cdUfs fon nuri^ 

lij 
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^ui étoît ie chef de notre troupe/) 
Get homme efluyant le fang qui 
fortoit de la bleflure jque fa femme 
venoit de recevoir, crioit de toute 
ùl force aux païfans » en atteftanc 
les Dieuiç: c^ Pourquoi, leu^: di- 
« foit-til , attaquez-vous avec taqt; 
*de fiircur de pauvres pa0aDS 
••fatigués du voyage, & pour^^ 
n quoi nous accablez- vous ^ainfî } 
travez-vous peur que nous ne 
^> vous volions i quel eft Iç tort 
*» que nous vpus avons fait, 4Qtit 
» vous vous vengez fi çraellç-* 
♦» ment ? encore n'habitez -vous 
V pas dans des cavernes commç 
:»> des bêtes féroces , ou dans des 
-i> rochers comme des f^uvagest 
:>• pour vous faire un plaifîr de fé* 
•^pandre ainfi le fang humain. >• 
A peine eut-il achevé de par^ 
ier , que cettei. grêle de cailloux 
«efla , & que lc'5 chiens rappelles 
^ar leurs maîtres s'appaiferem. 
jËofia un des païfaçs qui é(ak 
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%onte fur le haut dun ciprès,^rlt 
la parole: c« Pour nousidit*iUcc ci 
que iious eii faifoîîs n'eft point ^ 
dans Tenvie de VôUs voler , ni de à 
profiter de vos dépouilles 5 mais à 
iiousnous fommes mis en devoir d 
de nous gafentir d'u n pareil A 
accideûc que nous cî'aignions u 
de vôtre part. Au refte, vous c« 
pouvez préfentement pafler vo- «^ 
tre chemin en paix & en toute d 
fureté.» A ces mots nous con- 
tittuâmô^ nôtre - route ^ fort maU 
traités & blefles en difFerens en*^ 
droits, les uns par les coups de 
pierre, les autres par les chiens 5 
lans qu'aucun en eût été ^xwnpt. 
Après avoir marché quelque 
tems y nous arrivâmes dans ua 
bois agréable , couvert d'arbre 
fort élevés. Nos conducteurs ju- 
gèrent à propos de s'y arrêter 
pour manger & pour panfer le 
mieux qu'ils pourroîent lesplayes 
q[a'ilsavoient en placeurs endroits 

liij 



ie. leur corps. S'étant donc toifll 
ffïls par terre de côté & d'autre^i 
il cravaîllerenc d*abord à reprenrt 
dre des forces par la noi^rriture-j 
enfuice ils fe hâcerenE de fair# 
queliques remèdes à leurs blefTuir. 
jres y les uns tes laroient au bord|. 
d'un.ruifleâu qui ccM^lGit près d<r 
là y ks autres appiii|àoîent de^ 
éponges raoûiiléesfur leurs cou- 
(u(îoQS)& d'autres bandôient leurs 
piajjes.avec du linge. AioE chacun 
xaiioit de fonmieux pour fe rao^ 

Pendant ce teàss-li^un v ieîilard 
lesregardoit faire duf haut d'una 
colline qui étoic proche > des ché*f 
¥1:^ qui paiiToîefit aut<mr de lui » 
kà£(Hfiïit aJQTez con:noiti!e qo^: e'é^ 
foic un Bergen Uo des nôtres Itit 
demanda» s'il n^avoit point de 
lait à vendre > ou du fromage 
mou; mais ce vieillard branJbnt 
plufieurs foi? la tête : Eh quot, lui 
cépoiulit41|. vous £bnç€^ à. boif o 
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à manger I ignorez - vxnis en 
tel lieu vous êcea Apres ces- 
3ts il fit marcher fou troupeau » 
fc retira fort loin. Lediicourr 
ce Berger , & fa fuite y allar-- 
lerenc extrêmemenc no.^ gens ^ 
pendant que tous eâ&ayés Ur 
therckoient à apprendre en q.uel' 
Iroit ib étoient > fans enmver 
peribnne qui pût les.em iitslVruire) 
ils aipperçurent du côté diu che« 
Biin uti airtre grand vieillard > 
accablé fous le poîcbdes années, 
& ne marchant qu'avec peine 
tout courbé far un bâton, ilis'ap*^ 
procha d'eux en pleurant k chau-' 
des larmes. Après, qu il ies eôr 
regardés, ilfe jettia à leurs pieds ^ 
& leur embraiTant les genouxaux' 
uns & aux autres: ccPuiiSez^vottô, tr- 
ieur dit-ih toujours en joye & c« 
en fanté, parvenir à un âge auffi » 
avancé que le mien f raai^ je «t 
vous conjure par ce que vous « 
a^ez de plus cher ao monde, ^<» 

I iiij 
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»* par vous-même de fecourîr urt 
»^ vieillard qui perd refpoir de fa 
» famille : Retirez des bras de la 
•• mort un jeune enfant qui m'ap- 
*> parcient, & le rendez à ma vieil- 
»> lefle 5 c*eft mon petit-fils, & le 
^ cher compagnon de mon voya- 
»^ ge. Il s'eft par hazard détourné 
»^ pour tâcher de prendre un moi-. 
»> neau quichantoit dans ce buîf-- 
» fon, & il eft tombé dans uno 
»> fofle ici-près , qui étoit cachée 
'>>paj des feuillages & de petit» 
» arbres. Il eft près de mourir ^ 
»fentens bien au cris & aux 
» plaintes qu'il fait , en m*appel-* 
^ lant à fon fecours , qu'il eft en« 
» core en vie > mais n'ayant plus 
» aucune force > comme vous le 
« voyez , il m'cft impoffible de le 
»« fecourir , & il vous fera facile à 
^ vous , qui êtes jeunes & vîgou* 
•^ reux, d'aflSfter un vieillard mal- 
t» heureux > & de lui conferver 
f^ cet enfant^ qui eft fon unique 
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fùccefleur & le feul de fa famille. •* 
Les prières & les larmes <ie ce 
Vieillard , qui s*arrachoic fes che- 
veux blancs, nous touchèrent tous 
de compaffion. Un de nos Bergers 
plus hardi , plus jeune & plus fort 
^ue les autres , & le feul qui n'a- 
voit point été blefle dans la mal- 
heureufe avanture qui venoic de 
leur arriver, fe levé délibérément, 
& s*étant informé du lieu où Pen- 
fant étoit tortlbé , il accompagna 
gayement le vieillard , qui. lui 
montroit du doigt d'horribles 
buiflbns d^éprnes qui n'étoient pas 
fort loin. Cependant après, qu'on 
110US eut fait repaître , & que nos 
Bergers eurent achevé de manger 
& de panfer leurs bkfTures , cha- 
cun d'eux plia bagage , & Ton fe 
remit en chemin , après avoir ap- 
pelle pa,r fon nom , plufieursfois , 
celui qui étoit allé avec ce vieil- 
larHlEnfin,inquiets de ce qui! tar- 
4oitfllong-tems> Us Tenvoyerem; 
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chercher par un autre , pour V^^ 
tertir qu*il étoh tems de partir, 
& le remener avec lui. Ce derniéf 
revînt au bout de fort peu de tems» 
& tout tremblant & pâle comme 
ia mort , il leur conta des, chofes 
étonnantes touchant leur camar 
xade. Il leur die , qu-il Ta voit va 
ïenverfé fur le dos> à moitié man-<* 
gé , proche d'un dragon d'une 
grandeur prodigieufe, qui achc-*^ 
voit de ïe dévorer, & que pour 
le malheureux vieillard, il ne pa* 
foiffoit eu. aucun endroits 

Nos gens fe hâtèrent de quitter 
ces lieux dangereux , cette nou- 
velle ayant du rapport avec le 
difcours que leur avoîc tenu le 
Berger qu-iU avôient vu fur le 
haut de la colline, qui fans doute 
leur avoit voulu faire entendre 
qu'il n'y avoit que ce dragon qui 
habitât le canton où ils étoienc, 
Us s'en éloignèrent donc fort vîte» 
«û nous faifaat doubler le pas. à 



ii*ApiTti'E.Liv.Vnï. 107 
iBoupsde bâton. Après avou* marf^ 
che long-tems fie d'une grande 
.diligenc^e, nous arrivâti:iesdan^ us 
bourg , oà Q0Ù5 paflarmes la n»ic 
à DOiis repofer y &: où j'appris une 
stvaniure bien excraordmaire r 
qu'il faut qbe je, vous conce. 

Il y avoic unefclave , à quî foo 
maîcre avois donaé la cqnduice 
de coûtes £es affaires y & qui fai^ 
foie valoir une grande métairie oà 
nous étions, logéï». U a voit époufé 
une des efciaves qui fervoienç 
ave€ im t cependam il était; d^ ve^r 
jBu pafÇofHiéaient amotireux d'u^ 
ne femme de conditbn libre ^qu^ 
la'étoit pas.de la maifon. Sa femm^ 
au défefpoif de ce commerce i 
brûla cous les papiers & les rer 
giftresde fon «lari , & même touç 
ce qui écoic ferré dans fon raa- 
gazin. Non contente de s'être 
aiûfi vengée du mépris qu'il avoiç 
fait d^elle, «'armant contre elle* 
H^^e & contre fon propre fang,» 
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elle attache une corde autotff* 
rfelle , à laquelle elle lie un en-* 
faut qu'elle avoît eu de fon ma- 
riage, & fe précipite avec lui dans 
un puits très-profond. Le maître 
cxtrêmeipent fâché de leur mort , 
prit Tefclave, qui par fes débau- 
thcs a voit été la caufe d'une aftion 
Il terrible , & Payant fait dépouil- 
ler tout nud > & frotter avec du 
miel, depuis les pieds jufqu'à la 
têtCr il rattacha avec de bonnes 
corde à un figuier, dont le tronc 
pourri étoit plein d'une quantité 
prodigieufe de fourmis, qu'oâ 
voyoit aller & venir continuelle-^ 
ment. Si-tôt qu'elles eurent fenti 
l'odeur du miel , dorit le corps de 
ce malheureux étoit frotté , elles 
s'attachèrent contre fa peau , 8c 
par un nombre infini de petites 
xnorfures, maïs fréquentes & con* 
tinuèlles, elles lui rongèrent peu 
à peu la chair & les entrailles , & 
aprèsqu'elle çûtlong.temsfou£^n 
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ïin fupplicç fx cruçl , [çs os furent 
enfin dépouillés encieremenc, de i 
3Sianiere , qu on les voyoit encore 
forcfecs & fort blancs > attachés à 
cet arbre funefte. 
. Nous quic^âmes cette maudite 
tnaifpn » ^ nous nous remîmes 
en chemin , laiiTant les habitaos 
de ce bourg encore très- affligés 
de ces malheurs. Apr^s que nous . 
f ûmçs marché tout le jour dans 
un païs plat » nous arrivâmes bicQ 
fatigués dans une ville fort belle 
& fort peuplée. Nos Bergers réfo- - 
lurent de s'y arrêter & de sV 
établir pour toujours, tant à caufe 
que ce lieu leur paroiflbit fort prp* 
çre pour fe cacher de ceux qui 
yiçndroient' de loin exprès pour 
les rechercher , que parce que ley 
•vivres y étoient en abondance. 
^On nous mena au marché tout 
xe-que nous étions de chcvaujc 
,&d*ânes, après nous avoir laif-, 
4Sp«. prçis jours à. l'éçi^riç ppç|r 
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nous refaire , & pour lêcre mîeliS 
vendus. 

Quand ie crîeur publk et* 
déclaré à fcaute voix le prix de 
chacun de nous, tout fut achet-é 
par de riches marchandsifeors moi 
qtii reftai > la plupart -de ceux<g[ût 
vcnoîeîït me regarder, ne s*y attè^ 
tant|>oînt , & me laiffant ià avett 
mépris. Ennuyé de toutes les per^ 
quifitionsqu*an faifoit-demon^ei 
en me toucham les dents^je pris la 
main fale & mal propfe<î'un hoiA* 
îttc qui venoit fouv«it la fôurreîr 
dans ma tou'che ,& me^ratcer te» 
gencives avec fes vilairistloigts, U 
*je la lui écrafaï entre tiiesiwftts-, 
ice qui fit que pei^ntoc n*etit pluÉ 
en vie de m^aActer.cototee^tattt 
*in animal trop faroucîie. 

Alors le crièur public Ce ram^- 

pant la tête à force declabâuder > 

'îaifoit cent mauvaîfes plàîfante^ 

ries fur moi, avec fa voix enroâée^ 

m Jnfqtfâ^^ulMïd,^ difi^iwl ,<xpo«- 



D'A î U L E*E. L I V.VIIÎ. î t f 
ferons - nous înudiemenic en a 
vente cette vieille & mifçrable «t 
rofife » dont les jambes font rui- # 
liées , qui eft d'un vilain poil , et 
outre cela » qu'ii cû furieux au « 
tnilieti de fa pareâie & de fa «f 
ilupidité > & donc la pe^u n'eft « 
5>lns bonne qu'à faire a«i crible ? « 
Que n'en faifons-nous un pré- a 
îem, s^il fe trouve quelqu*unqc 
qui en vefiiile , &: qui ne fcfou- « 
cie^ pas de perdre fon foin^ >> Par 
îces ibrtes de dîfcours , ce crieinr 
ïâifoît rire fe j^etiple qui éf oif aup 
xour de' lui. 

Mais ma raau vaîfe fertune^ qu*i| 
ïn*avôit été impoflibie d'éviter ^ 
«n queitjti'endrok que j euffeété» 
lui de fléchir par tout çc que j'avoiç 
îoufièrt , vint e«core me regarder 
lie travers,en me trouvant, par un 
liazard extraordinaire, un achei^ 
teur , tel qu'il le falloit pour farire ^ 
iflu'-er mes malheurs. C'étoit un 
Vieu4: Etïni^quie cb^uve, à i^ui il 
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pendok encore quelques cjhcveu* 
gris & crépus , Tun de ces mifér 
râbles qui font demander Tau-- 
mône à la Déefle de Syrie , la 

EOFcant par les chemins d dans 
js villes, au fon de quelques 
inftrumens. Cec homme ayanc 
fort grande envie de m'açheter ^ 
s'informe au crieur de quel païg 
. j'écois. Celui-ci lui répond , c. Qiic 
» fétois de Cappadope & d'une a£^ 
^ fez bonne force. « L'autre lui 
tiemanda enfuite. quel âge j'a vois : 
i« Certain Aftrologue qui a faîp 
w fon horofcope, répond le crieujr 
*ren raillant, nous a afluréis qu*il 
p avoit cinq ans 3 mais cet animal 
» le peut fça voir lui-même miep:^ 
M que perfonne , par la déclara^* 
»5 tion de/a naiflance que (es pa^- 
â> rens ont faite au greflFe public. 
» Et quoique je me rende çovh* 
w pable des peines portées par 
» la loi Cornélia , fi; de dcfleîa ' 
^prémédité je vous vend? ua 

citoyeo 
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citoyen Romain pour un efcla-- ce 
ve , ne laKTez pas d'acheter fur a^ 
ma parole ce bon ferviteur , u* 
il vous rendra beaucoup de fer- cf 
vices, utiles^ tant aux champs u 
qu'à la maifon. >» 
. Ce vilain homme qui me mar- 
chandoic, continua de lui faire un 3. 

frand ttômbre de queftions touç ^• 
e fuite, & lui demand*a, poi^ît'^ 
conclufion fi j'étois bien doux :1 
^^Çfi^'eiï pas un âne que vousicc 
voyez là, lui répond le crieurr> <« 
c'en: un mouton prêt à faire ce 
téat ce qu'on veut , qui jamais ^ 
De mord, ni ne rue , & tel enfin c^ 
ou'il femblc qu'un homme mo^- ce 
aeile& paifible foit caché fous ce 
fa peau i ce* qui n'eiî pas difE* u^ 
elle à connoître , & vous en fe-. «t 
rez l'expérience aifément : vous c^ 
9*avez qu'à mettre votre tête c< 
entre fes cuifles , & vous verrez ^ 
quelle grande patlencç U vous ^ 
jnpntrera.» 
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Ainfi le crieur fe mocauoît db 
tt vieux débauché : mais loi s'^ç-^ 
percevant de la raillerie : et Que Ix 
^ tôine-puiffaaw Déeflfe Syrienne,; 
^mere de la nature, s*ëcria-dl 
« en colere,^ que Te Dieu B^chus y 
« que Bellône , q^-Cibelle Sc 
jo Venus avec foii Adonis, te puif- 
» feûc rendre aveugle , fourd ÔC 
» muet,maudit crkur, qui te moc-* 
. •• ques de moi depuis fi long-tems ? 
«èrois-tu , extravagant que tu 
^ es , continua- t^iW que faille exv 
^ pofer la Déeffè fur uti âiïe- Vî^ 
^ cîeux & fwôce , qui ne man^ 
w qiteroir pas de la jetter d'abord 
n par terre & de fa brifer , & moiy 
i>* malheureux, je ferois obligé de 
» Courir de tous- cêtés' lôs- che^ 
>» veu3tépaTts,St de<?herchep<5uel^ 
• qu'un poui" la raccomth^der. ^ 
Qianiî' je Tientendis parter rfd 
fe forte , il me vint en penfée de 
inemettre à fauter tout d*un conip^ 
comme ua furieux, afin de lui 



feire perdre Tenvie de m'açhecer^ 
Mais cet hommô-exnpreflTé de m'a-» 
voir prévint inoit deflein , ayanc 
compté dans le moment dix-fept 
deniers * à mon maître , qui les; 
iseçût avec-plaifir, dont fétois bie» 

-^ché. En même-tems , attaché 
comme j'étois d'un licou dfe jonc ,, 
il me livre x PHilébe, c'étoit le 
nom de mon nouveau maître , 
qui me prend & m^emmene au (fi-* 
tôt àfon logis* En entrant dan9 
la maifon-Jeuniesfiiles', s'écria-t'îU. 
je vous ai acfeeté' un beau fervi— 
teur que je vàm amené. Au veibe: 
ce quM lappelioit des ftlles , n*ét^ie 
autre chofe qu'une troupe d'eiinu* 
Gues, qui firent tout d^un coup 
éclater une joyé extraordinaire^ 
en élevant leurs voix cafféeSjrâU-*^ 
ques & cffihntnébs , s'imâginant ,♦ 
fans douté, qu« c^étoit qirelqne?^ 

. efclave propre à leur rendre de^ 
bons, ferviees. Mais d*abord qu^iU 

'f£nvirm6Uvre$v6fohdenctrcrnâimoyd' ' 
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virent la fuppofition , non d'une 
biche à la place d'une fille, mais 
d'un âne au lieu d'un homme , 
ils fe renfrognèrent le vifage & 
firent cent railleries à leur mai-* 
tre>enfuite ils m'attachèrent au 
ratelien 

Il y avoît parmr eux un jeune 
Jbomme robufte & bien taillé qilî 
jpiîok parfaitement du baubois» 
qu'ils avoient acheté au lien- où 
l'on expofe les efclaves en vente ,. 
de l'argent qu'ils avoient aroaffé 
de côte & d'autre 5 ils le faifoient 
œarchet jouant de fon inftra- 
»eat y & ils s'en fervoient dan» 
la maifon pour d'autres ufages.. 
D'abord qu'il m'eut apperçu, il 
m'apporta abondamment dequot 
m^anger : c« Enfin >. difoit-il avec 
» un tranfport de jbye , te voilà 
» venu pour me féconder dan4 
» mes pénible» travaux j. puiffes-^ 
n tu vivre loiwç-tems ï plaire i 
^ tes maîtres j èc me donner le 
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tnoyen de réparer mes forces. >* 
L'encendanc parler de la force > 
je revois en moi-même aux nou* 
Telles fatigues où j^allois être ex^ 
pofé. 

' Le lendemain ils fortirent tous 
habillés de couleurs difFcrentes , 
ajuftés d'une manière hideufe & 
xidicule, ayant le vifage barbouil- 
lé avec de la boue, les paupières 
Î ceintes, des efpeces de mrcres fur 
a tête , & des robes , les unes de 
lin, les autres de foye, & d'autres 
couleur de fafran 5 cjuefques-uns 
en avoient de blanches avec de 
petits* raies couleur de pourpre i 
tous avec des ceintures autour 
du corps & des fouliers jaunes* 
Ils me donnèrent la Déeffe à por- 
ter , couverte d*un voile cfe foye , 
& tenant dans leurs mains de 
grands couteaux & des Haches j 
après s'être dépoôillés les bras 
jnfqo^aux épaules, ils fe mettent 
jiux champs en danfant> & fan-^ 
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tant au fon de la flûte , çomm^ 
fpnt ks Bacchantes dans kurs* 
plus grands tranfports. 

Après avoir paffé devant quelr- 
ques méchantes cabanes , ils ar- 
rivèrent à la maifon de campa- 
Ene d*un homme fort riche , £ai- 
mt des cris & des hurlement 
dès le pas de la porte r ils y en^ 
trerent comme des furieux: fi-tôt 
qu'ils y furentj^ ils fe mirent à pan*» 
cher la tcce de tous cotés , tour- 
nant le eou de différentes mar 
lîieres , faifant auffi voler leurs, 
cheveux épars en rond , & fe mor*» 
dantles bras de tems. en tems> 
que chacun d'eux fe tailladaen-- 
fuite avec fon couteau à deu3ç 
tranchans.. liy en eut un qui par 
rut encore plus trai^f porté qpQ 
les autres 5 il faifoit femblant d'a-r 
voir Tefprit abfoluraent égarer 
& par de grands foupirs qu'il ti- 
roit du fond de fon cftomac, ii 
YpttloiEperfuad<?i: qu^'ii étoit pleine 
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dfe quelque Divinité > comme fli 
la préfence des Dieux n'étoit pas- 
ordinairement avamageufe aux 
hommes , & qu'elle leur fût f u- 
jiefte^ en les rcndàm plus foiblei 
ou malades. 

Mais vous allez voir dfe quelle 
inaniere la Providence lés ré- 
compenfa. Il commença par dé- 
clarer faufTement qu*il étoit cou- 
pable , & à s'aceufér à haute voîxî 
d'un ton de Prophète , qtfil avoic 
commis qiielque faute contre lest 
toixdè lafainte Religion. Enfiiite 
il demanda à fes mains qur elles^ 
euflenc à le puoir> & à lui faire 
fouffrir le fuppUce qi3e fon crime 
inéritoic; En^ mcme-tems H prie 
Ûti de fes foSecs^ qiïc ces* hommes 
cflfemî nés portent ordinaêirement> 
qui efbcompofê de plbfieurs lon^^ 

tues cordes de laine , ou font en- 
lés quantitéde petits os de nrouv 
ton de figure quarréc , dont il fe 
donna mille cou£s , & fe déchira 



toute h peau , f upportant fa c!oif« 
leur avec une fermeté admirable. 
(Vous auriez vu la terre toute 
teinte du fang que ces infâmes 
ç'étoîent tiré en fe tailladant avec 
leurs couteaux , & fe frappant 
avec leurs foûetSjtrequimecau- 
foit une inquiétude qui n*étok 
pas médiocre. Voyant ce fang qui 
Ibrtoit de tant de playes 8c en fi 
grande abondance > je craignois 
que Teftomac de cette Déeffc 
étrangère n'eût envie du fang 
d'un âne > comme Teftomac de 
certains hommes demande du 
lait daneffe. , • 

Quand ils furent las , ou du 
moins qu'ils crûrent s'être aflea^ 
déchiquetés les membres 5 ils mi- 
rent an i cette boucherre. Alors^ 
3uantité de gens , à l'envie les uns 
es autres >Ieur offrant des pièces 
de monnoye de cuivre & même 
4'argent , ils tendirent leurs robes 
pour les recevoir» On leur donnaii 

outre 
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outré cela un baril de vin, du 
laie , des fromages & quelque fa- 
rine d'orge & de froment j quel- 
ques-uns donnèrent auflî de l'orge 
pour l'âne quiportoit la Déeife. 
Ils ramaflerent toutes ces chofes 
dans des facs faits exprès pour 
ces fortes de quêtes, & me les 
chargèrent fur le corps i de ma-, 
niere que portant tout-à-la-fois 
leufi provifions & l'image de la 
Déeffe , je leur fervois en même- 
tems de temple & de'magafîn. 
C'eft ainfi qu'allant de côté &> 
d'autre ils falfoient cq^tribuef. 
tom. le pais. . . 

Un jour qu'Hs étôîent de bon ne 
tumeur , parce qu'ils a voient fait 
une quête plus abondante qu'à 
l'ordinaire, ils fe difpoferent à fie 
feien régaler , & à fe réjouir dans 
un .certain château. Ils deman- 
dent d'abord un mouton gras au 
Fermier d'une métairie, après lui 
avoir dit fa botme avanture , pour 
Tome II, L 



immoler , difoieftc-ils , à la Déefîc 
Syrienne, qui avoic une fort gran- 
de faim, 8^ ayanc fait tous les ap* 
prêts du r^pàs > ils vont aux bains. 
Au retout ils aitieneftt fotiper avec 
eux un païfan d'une taille & d'une 
force extraordinaire. A peine eu- 
rent-ils mangé de quelques légu- 
mes , qu'ils commencent à exer- 
cer leurs^boiHinadons. 

Je ne pus fupportèr k vue de 
ces crimes affreux , & je voulus 
m'écrier : O ,' citoyens ! mais il me 
ftit impçflîble de prononcer autre 
cbofe qïrê la ^erfîiere fyUabe, 6> 
d'une voix, à la yérité^^lâire, forte 
& côriVeliaible à un âne , mais ïbrc 
mal à propos dans ce moment-làj 
car plufîeurS jeûnes gens du bourg 
prochain , |:^i chèrchbietit un âne 
qu'on leur aVoît volé-là ri«it,& qui 
atloienfc a*vèc foih dans toutes teff 
hôtellelries voir s'ils, ne le trouve-* 
rôient point , m'ayaflt entendci 
bniw dans cÈiie maifon > SC 
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croyant que ce fût leur âne qu'on 
y avoît caclxé , y entrèrent avec 
précipitation à l'heure qu*on f 
penfoit le moins , dans le deffein 
<Ie reprendre leur bien , & furpri- 
rent cts infâmes au milieu de lçi]rs 
<lébordemens.X^es jeunes gens ap- 
pellent auffi-tôt tous les voifins, & 
leur font part de cet horrible fpeo; 
tacle, donnant des louanges , eit 
raillant , a la fainte chafteté de ces 
Prêtres, Eux , confternés & fore 
affligés d'une fi cruelle avanture, 
dont \e bruit fe répandoit déjà 
pa-rmi le peuple, & qui lesVendoît 
odreux^Sc exécrables à tout le 
monde, ramaflent tout ce qu'ils 
âvoient, & fartent fecretemenc 
<iu château , environ à minuit. 
" Après avoir fait un chemin aflez 
confiderable avapt le lever du So- 
leili & s'étant trouvés au grand 
jour en des lieux écartés & dé- 
fères , ils raifonnent beaucoup en- 
tr^eux , & fe difpofcnt à me faire 

Lij 
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mourir. Ils ^cenc la Déeije de def- 
fus mon dos , .& rayant pofée à 
terrç , ils me dépouillent de mon 
harpoi^, m'attachent à un chêne, 
gc me donnent tant de coups dç ce 
foiiet armé d'os de moutons, qu'ils 
me mettent à deux doigts de la 
mort. Il y en avoitun qui vouloità 
toute force me couper les jarrets 
;ivec fa hache , parce que j'avois 
fcandaiifé f\ honteufement une 
chafteté auffi pure que la fienne, 
Mais les autres furent d'avis 
qu'on me laiffât la vie , non pat 
aucune confîderation pour moi , 
mais à caufe de la pççffe qiji çtok 
par terrç. 

Ils me remettent donc ma char- 
ge fur le corps , & me faifant mar- 
cher à coups de plat d epée , ils ar- 
rivent dans une grand ville. Un^ 
defes plusconlîderableshabitans, 
qui entendit le fon des cymbales > 
Iç bruit des tambours , &: les doux 
^acçens delamufique|)hrygienne^ 
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Vîrrt auffi-tôc au-deVant de nouSé 
C'étoit un homme fort religieux , 
& qui révéroit extrêmement les 
JDieux, Il reçut la Déefle dans fa 
xnaifon , & nous logea cous dans 
des appartemens fort grands &C 
fort fpacieux. Il faifoic tous fes 
-efforts pour fe rendre cette Divi* 
nité favorable , par fes profonds 
refpeds , & par des facrifices. 

H me fouviens que je fus en ce 
lieu-là dans un grand danger de 

1)erdre la vie. Certain homme de 
a campagne avoir fait préfent à 
liotre hôte, qui étoit fon Seigneur, 
delà cuifle d'un cerf, fort gras & 
fort grand , qu'il avoit tué à la 
chafle î on Pavoit pendu négli- 
geamment aiTez bas derrière la 
porte de la cuifîne 5 un chien de 
chafTe s'étoit jette deflus, & s*étok 
fauve avec fa proye.Quafid le cuk 
finier fe fut apperçû du malheur 
qui venoit de lui arriver, âpres s'è* 
ITC blâmé lui-même de fa négli- 

iij 



Îjence, s'être fort affligé , & avoir 
ong-tems verfé des larmes inuti- 
les par la crainte que fon maître» 
qui devoit bien-tôt demander à 
fouper , ne le châtiât rigoureùfe- 
ment, il prend une corde pour s*é^ 
trangler , ayant auparavant tea- 
drement embraffé un petit enfam 
iqu'il avoit pour lui dire adieu. 

Mais fa femme qui Taimoit beaur 
coup , apprit bien*tôt Tàccident 
qui venoit de lui arriver. Elle ac- 
courut à lui, & faififlant de toute 
fa force avec fes deux mains la fifc* 
nefte corde qu'il tenoît: « Quoi y. 
M lui dit-elle,raut-îl que la frayeur 
»> que ce malheur vous caufe, vous. 
« faffe perdre lefprit > & que vous 
w n'y voyiez pas un remède quc^ 
» vous offre heureufement lapro* 
» vîdence des Dieux. S'il vous, 
» refte donc encore quelque rai- 
'•'^fon dans cette extrémité, écou- 
» tez-moi avec attention.Condui- 
^ fez l'âne qu'on a amené ici, dans 



D'A tut B*E« l. X V. VIIL ^17 
«quelque endroit éloigné, & Té- m 
gorgez î enfuice coupez-lui une ^ 
cuifiey^ui-reffemblec^a ^fljsjt à a 
ceHe ducc^qjHÊ Y6us*a;vjÉ:z^pejc^ 15 
duc 5 metcez-la çn^hachis avec ce 
une bonne faufle , ôciçry^-la à ce 
notre maître à la plaée de Pau- <« 
cre. » Ce maraut jugea à propos de 
fconfei^ér fa vie aux^^çpens dé h 
jTiierihe 3 &: après avoir çitrême**' 
rnent loué 't'efprit "dé fa femiiîè;, 
jl fe.mit à aiguifer fçs couteaux 
pour exécuter le çonfeil qu'eliç 
yeisrôk de luijdonaet» .. ;;> 
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REMARQUES 

SUR 
LE HUITIE'ME LIVRE. 

ALd foime du jour. Le ^exce dit i 
mOis ^alUcwio , à r heure de la rmtt 
fue lc4 cocefs chantent. A la pointe du jour 
veut dire la même chofe, & eft mieux 
en François. 

Cependand quand Carkefut unie au ver* 
Meux TJêpoleme. Il y a dans le Latin . 
Jn taniTlepalemi manumcenvenetmNo^e^ 
la note du fixiéme Livre, où j'ai expli- 
qué le§ trois fortes dfc mariages dcç 
Anciens. 

Ne commencej(^ feint vin noces far m 
farricide. Le crime de Thrafile fe pou- 
voir nommer un parricide , puîlqu'il 
avoir tué fon ami , & Carîtein eût été 
en quelque façon compilée, fi elle eât 
époufé le meurtier de /on mari. 

L' agréable image démon cher /peux, 
éjue vous regardez cemme votre frère , efi 
encore prejente à. mes yeux, te texte die 
tnCnilç,, ji0uc ador cinnameus amhtofii 
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Sarparis pernAres meas percurrity Mmnei^ 
eft encore touf parfumé de l'agréable odeur 
ide fin aimable corps ^ Quelque tour que 
j'eufle pu donner à cette phrafe , je n'a! 
pas crû qtfelle préfentât une idée 
agréable à Tcfprit , aînfi je l'ai retran- 
chée ; nous ne fommes point accoutu- 
més à voir des corps qui Tentent bon ^ 
on efl; aflèz heureux quand ils ne fen* 
cent pas mauvais/ 

Le tems qu'il fam fifur porter le deitildi 
fa mort. Les veuves étaient obligées de 
porter le deiiil de leurs maris pendant 
une année; mais cette année n*étoit que 
de dix mois du tems de Romulus" , & 
quoique dans h fuite eïle fût de douze 
mois , par raddifion qu'on y fit de Jan- 
vier éc de Février , les veuves fe re- 
^loient toujours fûrràndehne coutu- 
me, jufqu'au tems deThéoFdofè, qui 
ordonna qu'elles porteroient le deuil 
pendant l'année entière de douze mois, 
& elle», étoient notées d'infamtie , fi el- 
les fe remarioient pendant ce tems- là. 
; Ont fris fin c(tTps , & aptes l* avoir lavé 
Mvec beaucoup defiin. C'étoit la coutume 
de laver les corps des défunts , avant 
que de les porter fut le bûcher pour y 
jltre réduits çn cendres^ On tecucilloii 
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tes cendres dans une urne qu'on enfef-r 
inoic dans un tombeau. Toutes les cé-^ 
témonies des funérailles dès Anciens 
font fort bien détaillés dans le fixîémés 
livre de l'Enéide. / . 

Réfilu defeiaijpr mourir de faim^i &c^ 
Le texte dit ^ Imdia (latuit eltdere fus 
fememia damn^^ftêm /piritum. Il y a un bel 
exemple d'une pareille réfalfttijoo dans 
une ancienne infcripciptt rapportée pat? 
Pricàsus, >& tirée d*>un momamcnt \oiï 
s'écpit enfermée unedéfefpéréé comnnè 
celui-ci : La va;ci. Ififerno Plutom TrU 
corpori(juf Oxpri cariff» Tricipitique Cer^^ 
hero munus mtum ferens damnât am dedtr 
0mm,am vitfamfue mjsho€C9nd9jmnimen^ 
tOy &c. Je livre, k. Phi$oH Diek des Enfrrs p 
itTa ms-^érejef^me la TrJple^^Heccate ; 
ÇT à Cerbère a trois tites s mm ame ^ue 
j'ai condamné a la mort» dont je leur faisf 
-prefent ^ &je m'enferme toute vrve dans c% 

iombeau, &Cr, ,- • . ; [ 

pevouS'CoH^èp4t^pe tj[$0 !vmt mièzi «fr 
flui cher au mot^d^^^tt far.vmt^mAme\ 
Je me fuis fervi de (es exprëflLons ,'.quî 
font plus à notre ufage & plus intelH^r 
gibles, que fi* javoîs; mis comme il y 
a dans le texte j: ffi fcmtseonjuti 'Par vus 
§ontff94$ & 'par :tf(tsr^iwt\^ Piî^\jêftwmè 
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veJlrojiju€ gentos. Les Anciens croient 
perfuadés qu'il y avoir un Génie uni^ 
verfel , comme une efpece d'intelligen- 
ce répandue dans toute la nature» lU 
€royoient encore une infinité de Génie^ 
particuliersjdont les uns préfidoient aux 
Empires, aux Provinces & aux Villes ^ 
d'autres aux maifons des particuliers , à 
leurs familles,. & à leurs perfonnes me-^ 
xne y que ce Génie particulier , qu'iU 
croyoicnt fils de Jupiter & de Ja Terre^ 
prcudoit à lanativité de tous les hom-^ 
jmes, & que lefprit de cette Divinité- 
étoît de les porter à Tufage de la vie le: 
plus délicieux , à rechercher toutes les 
occafions de plaiGrj^& à les regarder 
comme de véritables dons du ciel , qui 
paffenc rapidemcnç> & dont on doit mé* 
nager avec foin tous les. momens -, Sç 
lorfque , fuîvant refpric de cette Divi- 
nité , ils fe livroient à la joye & aa 
plaifir, cela ,s*appelloit genio inMdgere^ 
Chacun facrifioît tous les ans à fon Ge^ 
ïiie , & particulièrement le jour de fa 
ti^flance. Ces facrifices étoient accom^ 
pagnes de Jeux, de danfel& de.feftins,. 
On n'y ofiroît ordinairement que de», 
parfums , des eflences précîeufes , .des 
ieuis. & refiPuiLou 4u via délicieux ^ & 
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jamais on n'y immoloit des viûîmeft; 
Ils regardoient comme une cruauté ôc 
comme une chofe qui pouvoit avoir de 
niauvaîfes faites , d'oter la vie à quel- 
que animal le jour qu'eux-mêmes la- 
.Voient reçue. 

Ils attribuoient à ce Génie particulier 
toute leur bonne conduite dans les afiat* 
xc$, les fucccs & les profpérités. Ils 
croy oient devoir à je ne fçai quelle in* 
lluence &: infpira^ion de (a parc ces 
heureux événemens , oi\ il entre quel- 
que chofe de plus que les règles de k 
prudence humaine , & où iouvent la 
fortune décide contre ces mêmes re- 
gles. 

Ce culte & cette vénération des An- 
ciens pour leur Génie , faiibit que lor£* 
qu'on vouloît obtenir ùné grâce de 
quelqu'un , oii ne croyoit pas pouvoir 
la lui demander piar rien de plus fort Se 
de plus ÙLcté pour lui , qtie par fon Géu 
nie. 

Qtùfùnt demander l^aumone à là Déefft 
de Syrie. C'étoit la grand'mera des 
Dieux , que l'on nommoit iridifftrera^- 
inetit y Rhed , Ops , ou CybeU. On la re- 
prétèntoit couronnée de cours. Son 
piari étoit CxAn/^ qui fignifie U Ciel^ 
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pottr montrer que toutes chofes fonç 
produites du Ciel & de la Terre. QueU 
-ques-uns ont crû que cçtte Déefle Sy» 
tienne pycoit Junon. 

jQiii liêi réoond qUe fêtais deÇappad^ce^ 
Il y a une plairanterie dans la réponfe 
de .ce crieur public. Il parle dç cet ânç 
comme d'un efclave , ce qui fe voit en» 
core ^ieux dans la fuite ; c'eft pour ce- 
la qu'il dit que cet animal çft de Cap. 
padoce -, dj^ toutes les Provinces ^ cellç 
dont on aixi^noit à Rome le$ meilleure 
cfclaves & en plus grand nombre. On 
pn peut voir quelques preuves danç 
Perle fat. 6. & dans Juycnal fat. 7. La 
réputation des ânes d*A;:cadie étoic 
grande j mjaispour ceux de Çappadocej^ 
il n'en cft fait nacnfion nulle parf. 

Et tjuoiqueje me rende coupaale des peu' 
nés panées par la Loi Camélia. Ce ne peut 
^tre que la Loi<Iornélia defdfis , dont 
r Aujceur prétend parler ici. Elle cft rap- 
portée au 9. 1. du Code ûit^ iz. & au 
Dig. titre , ad Legem CcmeliamdefalfiSi^ 
parce qtf il eft parlé dans cette Loi de la 
fap'pofrtîon d'enfans -, car pour ce qui 
left du Plagium , qui eft le crime de celui 
ifHxxï vendoit un. homme libre comme 
f^étoit efclave a iln'y a point 46Lo| 
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Cornélia qui en parle ^ mais bîeala Lot 
•Fabia. 

jQue la toHte-ftàjJante D/e[fe Syrienne m 
f!rc7u femble en cet endroit que l'Au-. 
teur diftingue Cybéle de la Dcefle de 
Syrîe , quoiqu'il y ait apparence que 
x'ctoit la même Divinité adorée fou4 
plufieiirs noms. "^ 

Que le Dieu de Bacchus. Le texte die ^ 
Santius Sabal^m. On entend par Saba* 
latîus , Bacchus , d'un verbe Grec , Saba^ 
^in , qui fignifie faire bien du bruit & 
in tumulte, comme faifoient les Bac^ 
chantes dans les Orgies. Le mot même 
de S ahoe était un de leurs cris, auflî-bîea 
^u'£W; il y a pourtant quelques Au- 
teurs qui prétendent que Sabazîus étoic 
le fils de Bacchus , & non pas Bacçhus 
lui-même. • " 

La Déefle Syrienne ^ Sabazîus , Bel- 
ïone Se Cybéle avoient la même efpéce 
de Prêtres à leur fervice , comme on le 
peut voir par cet endroit dé Juvenal,^ 
fat. 6. 

Teltona mam/que Diùm ehitfHS imraà 
Et ingens fernivir.' 

Strabon dît aufli , L îo, que les facrîï- 
fices 5: les: cérémomes ^ Sabaziuf 
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étoient les mêmes que celles de Cybéle» 
La fdpofition non d'une biche a la placé 
J^unejille, C eft une allufion à ce qui 
arriva au port d'Aulidé , lorfque Diane 
fuppofa une biche à la place d'Iphige* 
jjie, que les Grecs alloîent lui facrifier, 
^t firent cent railleries a leur maître. Il 
y a en cet endroijc bien des faletcs rc# 
tranchées^ 

// y avoit parmi eux un jestne homme 
robufte. J|*ai paffé tout ce qui fuit celald 
j)lus légèrement qu'il m'a été poffible. 

Faijant des cns & des hurlemens des lé 
pas de la porte , ils y entrèrent comme dei 
furie^sç» Kemarquez Tinfolence dd' c€$ 
miférables: Ils entrent jcomine dea fu- 
rîeui:' 4.ans la maîfon d*qn homme de 
qualité^ fanS jiii-en demander XcujcmeniP 
la pertniffioii/ lier^fpeit. i^^^ pout 
la Religiofli., a de tout terris donné lieu 
^ bien des. fripons & des 'gens^indigneg 
de s'en "l^ré valoir* 

Se mmrdant les:brasdeHems^tems, tjuê 
ffhactm d'eux fetkilUdà en fmte. On voit 
encore en Turquie certains Religieux 
Mahométans qui font la même chofe 
que ceux-ci faifoient, 

/// amènent avec eux un pàifan d'wtâ 
taille & JkUneforco eatraordinme. J'ai tç^ 
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tranché beaucoup de fàletés en cet .eiW 
droit 'y 8c fur le jrefte ^ j'ai pris foin, de 
jïiénager les termes tout autant qu'il 
in'aétépoflîble. 

Les doux accens de I4 ^Miifi^ue Phry* 
^gienne. On peut voir dap^ un d^ ces frag^ 
^ensd'Oraifons d'Apulée, qu'on nom- 
ine florideSyquG le chan^ oq mode Phry^ 
gîen étoît confacré aux cérémonies de 
la Religion, comme le Lydien étoît 
deftiné aux plaintes Se aux chants lu^ 
^ubres , & le Dorien pour anîmçr ^n 
combat. 
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LA NE DOR 

D'APULEE. 

PHILOSOPHE P L ATO N I C I E R 




LIVRE NEVriE'ME, 

*E S T ainfi que ce détefta- 
ble bourreau armait fes 

mains fcélérates contre 

3na vie. Il n'y avoit pas de tems à 
perdre dans un danger fi preiTant j 
il falloic prendre fon parti fur le 
champ. Je réfolus de me garenttr 
par la fuite , de ta mort qu'on me 
TomU. M 
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préparoit'5 & dans fe-fflomcnr;i 
rompant le licou qui me tenoitr 
attaché , je m'enfurs de toute ma 
force en ruant fouvent , de peur: 
?qu'on ne m'arrêtât. A y^nt bien- 
tôt traverfé le premier portique ,' 
je me jette fans balancer dans la 
falle à manger,, où le maître de 
la maifon- régaloit les Prêtres de 
la DéefTe , avec la viande des 
viâ:imes qu'il avoit immolées. Je 
brife & renverfe une bonne partie 
des viandes qai étoient apprêtées, 
les tables mêmes & d'autres meu- 
bles» Le maître dit logis, fort fâché 
d'un fi grand défordre , me fie 
mettre entre les mains d'un de fes 
gens , & lui ordonna de m'enfer* 
mer avec grand foin , en quelque 
endroit bien fur, comme un ani- 
mal fougueux & emporté , afin 
que je ne revinffe pas une autre 
lois avec une pareille înfolencè 
renverfer fon feftin. M*étant donc 
Êuvé par cette aarefle des mains. 



.idfe ce m^iudic cuiiînier , ]■ étais fore 

^aife de me voir dans une prifoù 

.q^^iipç fervoit d'agile. . 

l ' iVlais cei^tainemienf les Hommef 
ontbeap fyii;e pour être heureiixi 
quand il ne plaîc pas à la fortune, ' 
ils ne fçauroient le devenir, Ôc 
toute l'adreffe &: la prudence hu- 

.maine ne peijt s'bppofer à l'ordr^ 
de la Providence, ni même y rieipiî 
changer. Ce que je venoiç d'ima- 
giner pour me mettre en fureté ,. 
du moins pendant quelque tems y 
fut ce qui me jetta dans un auçrp- 

• yéril terribU)qui penfa mjs coûter ' 

Javie dànsle moment * car un des^ 
valets , comme je Pappris depuis* 
à quelques difcours que les do- 
meftiques tenoient entr'çux , ac- 

, court tout troublé dans la falb* 
du banquet 5 &\avec un vifage* 
effrayé, il rapporte à fon maître;» 
qu*un chien enragé étoit entre- 
tout d*un coup dans la maifbn.,, 
jar unp ^gorte :.d« iefrierç: ^ii 

M Ij: 
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répondoic dans une petite rufT 
qu'il s'étoit d'abord jette en fo* 
reur fur les chiens de cfiafle j* 
ou'enfuite il avoît paffe dans les 
écuries , ou H av^oit fart Iç même 
ravage fur les chevaux , & qu'eri- 
fîn il n'avoit pas même épargné 
les hommes s qu'il avoît morda 
en plufieurs endroits le Muletier 
Mîrtil , Hepheftïon le Cuifinier", 
Hypathius le Valet-de-chambre-', 
^Apollonius le Médecin, & plu>- 
fieurs autres domeftiques , comme 
ils vouloiem fechafleriilajoutoFt 
que quelques-uns des Chevaux qui 
avoient été mordus , reffcnroient 
déjà les effets de la rage. 

Cette nouvelle donna Paîlarme 
i tous ceux qui étoient dans la 
falle , qui s'imagihant par ce que- 
Totî m'a voit yû faire , que j'étofs* 
attaqué du même mal, sVmé* 
rent de tout ce qu'ils purent ren- 
contrer, s'exhortant les uns & 
Igs autres â fe garentir dit péril 
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ijui les mçnaçoit , & fe mirenc 
après moi comme des enragés 
qu'ils étoient bien plutôt (jue n\pî. 
Ils m'alloient mettre en pièces 
avec les lances , les épïeux & les 
haches que les valets leur four- 
niffoient , fi pour me mettre à 
couvert de cet orage je ne me 
fufle fauve dans une àes cham- 
bres où Von avoit logé mes maîr 
très. Alors ceux qui me pourfui- 
voient ayant fermé la porte fur 
moi, me tinrent affiégé là-dedans, 
en attendant que le poifon de 
tette rage prétendue m'eût fait 
mourir, ïans qu'ils s'expofaflent 
au danger de m'^attaquer. Me 
trouvant donc feut en liberté, je 
profitai de roccafîorî que la for- 
tune m'offroît 5 je me couchai fur 
un lit comme un homme „ & je 
m'endormis, cette manière de re- 
pofer m'ayant été interdite depuis 
long- rems. 

M'étanc bien remis de ma 
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îaffitude fur ce bon lit, je mp 

levai gai & difpos. Il jétoîc déjjt 

grand jour , & fentehdois ççux: 

*qàî- a voient paffé la nuit à imé 

•^garder, qui djfoient çritr'ç.vix ^: 

Mais pôuvohs-nous croire que çè 

malheureux âne foit continuelle— 

ment dans les tranfpprts de là 

rage ? Il eft plutôt a prefumer quç 

Ta fureur eft calmée, Se que lbn> 

accès eft paiïë. Comme chacuij: 

clifoit fur cela fon avis , ils con-- 

vinrent tous qu'il falloit éprouver 

ce qui en éroit , &: regardant par 

tine fente au travers de la porte,. 

ils me voyent fur mes jambes^* 

tranquille comme un,anîn)al qui 

fe porte bien , & qui eft doux 8c 

paifible > ils ouvrent la porte ôc 

examinent avec plus d^atentioa^ 

fi j*étois âppaîfé. 

Un d*éntr eux, comme s*il eue 
ëté envoyé çlu ciel pour mefauver 
lavie, apprit aux autres un moyea 
^ur connoîore fi j'étois naaladeV» 



içui étoit de mettre un vaiffea^i 
pleiii d'eau fraîche devant moi >, 
dîfant que fi j'en approchois fans 
répugnance , & comme j'avois ac-r 
coutume de faire » c'éroit une 
marque que je n'avois aucun mal, 
& que je me portois fort bien j. 
au contraire, que fi je la fuyois", & 
que j'eufle dé Thorreur de la voir 
& d'y toucher, c'étoit une preuve 
certaine que la rage continuoic 
de m- agiter, ajoutant que c'étoit 
rèxpérience qu'on avoit coutume: 
de fjire en ces fortes d*occafîons ,. 
& qu'on la trouvoit écrite même- 
dans les anciens livrés. 

Ils approuvèrent tous ce con*^ 
feil , & dans le moment ils appor- 
tent un grand vaifleau plein d'unè^ 
eau très-claire , prife d'une fbn-^ 
taîne qui étoit près de la maifbn ,. 
& me le préfentent en fe tenait 
encore fur leurs gardes. Je vaisw 
d*abord au-devant d'eux, d'autant ^ 
plus que j'àvois; une fort grande: ^ 
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foif i & baiflam la tête , je la plbai 
geai jufqu'au fond da vaiUeaui 
& me mis à boire de cette eau 
cui m'étott cenainement bien 
lalutaire. Alors je foufFris avec 
tranquillité qu'ils me flataffent en 
me paffant la main fur le corps 6c 
fur tes oreilles, & qu'ils me rame- 
naflent par mon licou ; enfin je 
leur laiffai faire tout ce qu'ils vou- 
lurent pour m'éprouver, jufqu'à 
ce qu'ils fuflent entièrement raf- 
furés par ma douceur, fur lamau** 
vaife opinion qu'ils a voient con- 
çue de mol 

M'ëtant aînfl fauve de deux 
grands dangers, le lendemain on 
me remit fur le corps l'image da 
la Déeffe, avec les chofes qui 
fervoient à fon culte, & nous par- 
tîmes au fon des cymbales & des 
tambours , pour aller demander 
l'aumône dans les villages. Après 
que nous eûmes parcouru un afles 
grand nombre de maifons de 

païfans^ 



i>*AftJLE'E.Liv-IX. 145 

i>aïfaas y & quelaues châteaux » 
nous arrivâmes dans un bourg, 
bâti lur les ruines d'une ville , 
qui avoit été jFort opulente autre? 
rois y à ce que difoient les habi- 
tans. Nous entrâmes dans la pre* 
miere hôtellerie qui fe rencontra, 
où Ton nous conta une hiiloire 
aflez plaifante,dela manière donc 
la femme d'un pauvre homme lui 
avoit fait une infidélité j je fuis 
bien-aife que vous la fçachiez 
auffi. 

Cet homme réduit dans une 
grande néceflîté , n^avoit autre 
chôfe pour vivre que le peu qu'il 
pouvoit gagner par fon travail 
journalier. Il avoit une femme qui 
^toit auffi fort pauvre , mais très- 
fameufe par Pexceffive débauche 
où elle s'abandonnoit. Un jour 
fon mari étanc forti de chez lui 
Àhs le matin, pour aller travailler, 
«n hopime hardi & efFronté y en- 
tra fex^retement l'inilant d'après. 
TomilL N 
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Pendant que- la £pmme & la\ 
étoienc énfertible , comme dej 
gens qui fe croyent en fureté, le 
mari qui netçavoit rien de ce qui 
fe pafloit , & qui n'en avoît n>ême 
aucun foupçon !> revint chez, lui , 
bien plutôt qi'i'on ne l'attendoit > 
& louant en lui-même la bonnç 
conduite de fa femme , parce qu'il 
trou Voie la porte de fa maifon 
déjà ferindiee alii Vefroux, il frappe 
«& fîffl^îpdur ÎBâKjuer que c'étoic 
lui qui youloit entrer. Sa femme 
qui étoit adroite , & fort ftilée 
en ces fortes d*occafions , feît 
retirer IThomnife d'auprès d'elle , 
& le cache prômptenieni; dans an 
vieux tonneau viiide,qijiétoît aii 
coin de la chambre, à moitié en^ 
foncé dans là terre 5 enfuite ayant 
otiveft la -porte à fon mari , elle 
le reçois en je querellant : Ceft 
donc àiiifîy ï%iî'dit-^lle, que tu 
reviens les 'm^ins vûides >^ pour 
^nieurer ici les bras crôifés à il# 
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Tiôn Éiire,& que tu ne continueras . 
pas ton travail ordinaire, pour 
gagner de quoi avoir quelque 
chôfè à manger? Et moi, malheu- 
reufe que je fuis, je me romps^ 
les doigts jour & nuit , à force 
-de filer de la laine , afin d'avoir^ 
au moins d^ quoi entretenir une 
lampe pour nous éclairer le foir 
dans notre pauvre maifon. Hélas î 
<jue Daphné notre voifine eft biea 
plus heureufe que moi ! elle qui y 
dès le matin, le met à table, & 
boit tout le jour avec fes amans. 

Le ms^ri fe voyant fi mal reçu , 
Que veux-tu, lui dit-il, quoique 
le maître de riotre atelier occupé 
à la fuite d'un procès qui le re-t 
garde, ait fait cefTer le travail» 
cela tfa pas empêché que je n'aye 
trouvé le moyen d^avoirdequoi 
manger aujourd'hui. Vois au, 
continua^t'il , ce tonneau i<iutile, 
qui occupe tant de place , §c qui 
ne fert â autre chofe qu'à nojus 

N i j 
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cmbarrafler dans notre chambres 
je Pai vendu cinq deniers * , à ua 
homme qui va venir dans le mo- 
ment le payer & l'emporter : Pré- 
pare-toi donc à m* aider un peu à 
Je tirer de là , pour le livrer tout 
préfentement. En vérité, dit au(&- 
tôt cette artificîeufe femme, en 
faifant un grand éclat de rire , 
mon mari eft un brave homme, 
& un marchand fort Jiabile, d'a- 
voir laifle pour ce prix-là une 
chofe que j'ai vendue il y a long* 
tems fept deniers , moi qui ne fuis 
qu'une femme , Se toujours rcn-^ 
fermée dans la maifon. 

Là mari bien aife "de ce qu'il 
entendoit, Qui eft donc celui qui 
Ta acheté fi cher, lui dit-il. Pau^ 
vre innocent que tu es , lui ré-- 
pondit-elle, il y a déjà je ne fçai 
combien de tems, qu'il eft dans 
le tonneau , à Texaminer de tous 
ç&tés. Le galand entra à merveilla 



dans la fourberie, & forçant touc 
d'un coup de fa niche : Ma bonne 
femme , dit-il , voulez-vous que 
je vous difc la vérité, votre ton- 
neau eft trop vieux , & fendu en 
je ne fçai combien d'endroits. 
Se tournant enfuite dû côté du 
mari : Et toi , bon-homme , contî- 
nuat'il, fans faire femblane de le 
connoître, que ne m'apportes-tu 
tout préfentement delà lumière, 
afin que je puiffe être fur , en 

grattant les ordures qui font ded- 
ans, s^il pourra me fervir j car 
ne t'imagines-tu pas que je ne me 
foucie point de perdre mon ar- 
gent, comme fi je l'a vois gagné 
par de mauvaifes voyes» Ce brave 
& fubtil mari , fans tarder Se fans 
avoir le moindre foupçon, allume 
la lampe , & lui dit : Rangez-voqs 
de là & me laiflez faire , jnfqu'à 
ce que je vous l'aye rendu bien 
net. En même-tems il ôte fon 
habit ^ prend la lumière» fe fourbe 

N ni 
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:dans le tonneau , & commence à 
racler toute la vieille lie qui y étoiç 
attachée. Le galand mie Tocca- 
fion à profit , & pendant ce tems, 
lia femme qui fe faifoit un plaifir 
de joiier fon mari , baifFant la? 
tête dans le tonneau , lui montroic 
avec le doigt, tantôt imendroic 
à nettoyer, tantôt un autre, ôc 
puis encore un autre, jufqu'à ce 
qu*enfin tout fût achevés & ce 
miférable manœuvre fut encore 
obligé, aprèj. avoir reçu fept dé-^ 
niers , de paner le tonneau jujC— 
ques dans la maifon du galand de 
fa femme. 

Après que les faints Prêtres de- 
la Déefïe eurent demeuré quel- 
ques jours dans ce bourg , où ils 
faifoient bonne chère, aux dépens 
du public, & qu'ils» eurent amaffe 
quantité de toutes fortes de cho- 
fes, qu'ils gagnoient à dire la 
bonne avanture, ils inventèrent 
une nouvelle manière de faire 



venir 'de rargeht- Par une feula 
réponfe qu'ils imaginèrent, qui 
pouvait fe rapporter â lies évé^ 
nemens difFerens, ils ttampdietît 
ceux qui venoient les confuUer 
fur toutes fortes de fu Jets. Voici 
ce que contenoit roracic. 

Xes baufs ^uau memejêfig on U^s, 
De la terre entrouvrent le fetn , / 
'' \4fi^ quavecufiére elle rende kgrmnf 
'-^eie Zdhureurlui confie. '^ 

- Aiîifi é quelqitêSHtnsVenofénc 
les confultôr , pouf fçavoix 'le« 
ordres du dcftîn , fur un mariage 
■qii'ik vbirloierit-^aiîie , ife leur di- 
foiënfe , que 4*<jfa<^le répondait 
Jûfteà leur dematideiqu'H fâlloit 
qu'ils fe miffent fous le jôUg de 
rhymenée , & qu'ils produiroienc 
t>ien-tôt de beaux enfans. Si um 
autre venoit les interroger 'fuT 
t*envie qu'il avoit d acheter .det 

N m\ 
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terres, ils lui faifoiem voir qae 
c'éroir avec raifoii , qxie TOracIa 
varlok de bœufs, de labourage i 
ce de riebes moîflbns. Si queU 

Îju'autrc venoît confulter le fort 
ur crn voyage qu'il devoit entre- 
}>rendre , ils lui expliqisoicnc, que 
es plus doux de tous les animaux 
ccoient déjà attelés enfcmble, 
& prêts à partir , & que la fécon- 
dité de la terre fignifiioît, que fon 
voyage lui rapportcroic un gain 
confîderable. Si quelqu'un avoic 
un combat à donner , ou à pour-^ 
fui vrc une troupe de voleurs, âc 
qu'il voulût fçavoir (i révénement 
en feroit heureux ou malheureux» 
ils foutenoient que l'Oracle , pac 
fa réponfe , lui promettoit la vic^ 
toire, qt»e fes en*nemis feroîeat 
fubjugués» & qu'il profkeroit d'un 
grand butin. ^. 

Ces Prêtres ne gagnèrent pas 
peu d'argent à cette manière cap- 
lieufie de prédire l'avenir i mais 
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^tigués des queftions continuel* 
les qu on venoic faire 1 a^fquelles 
leur Oracle ne donnoit jamais 
que la même rep^onfe, ils çomi'* 
I3uerenc leur route par un che«- 
xnin bien plus mauvais que celui 
que nous avions fak la nuit pré^ 
cédente 5 il écoit plein de grands 
trous & rompu en pluficurs en- 
droits, par des rigoles qu'on y 
avoit faites pour donner de l'é-^ 
coûlement aux eaux, dent elles 
étoient encore à moitié pleines , 
& le refte écoit couvert de bouc 
& fort gliffantv Après que je me 
fus bien^ fatigue, & meurtri les 
jambes par plufîeurs gliflades & 
plufîeurs chutes, qu^Je Êùfoisâ 
tout moment dans €é maudit che- 
min , je gagnai enfin, avec beau- 
coup de peines, un fentier uni» 
qui étoit dans la can%pagne,quand 
tourt d*un coup une troupe de 
cavaliers armes , Tient fondre 
fiK QOtts i & apr^ avoir eu a0€^ 
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de peine à retenir le«rs chevàti*, 
ils lejectcnti3rtif(juem€mfur Prhi-- 
'Jébe & ftrr fes camarades, & lés 
fâififTanc au coIet,îIs les frappent 
à coups de poing , les appellanc 
facriléges & impudiques > enfuite 
ils les attachent avec des me- 
Hottes, en leur répétant fans cefTef 
•i Qu*ils euffent 'à threr de leurs 
« facs lacoupedW 5 qu'ils miffenc 
*> au jour ce vafe dont la valeur 
» ks avoit éblouis , jufqtfà leur 
» faire commettre un facrilége ^ 
» cette coupé qu*ils venoien^t d& 
' » dérober jufques fur les autels d>e 
»»lameré des Dieux, lorfqu*en- 
>vfermés dans fon temple , ils. 
'»^farfoîent femblanc de célébrer 
'»> fes fecrets myfteres 5 ajoucans» ^- 
a? qu'ils étoîent -cnfnite fortis der 
,» la ville dès la pointe du jour , 
99 fans parler à perfonne , comme 
'".s'ils euffent pu fuir le châti- 
'»mcnt que'méritoît^uA fi grand: 
•*^ crime. Ea mênie-temi tm de ces. 



'gens-là fourrant fa main dans le 
fein de la Déeffe que je porcois , 

' trouva la coupe d'or & la fkvoir 
à tout le monde. 

Ces infâmes hommes ne paru- 
rent ni confternés , ni même 

•effrayés de fe voir convaincus 
d'un tel facrilége >. & tournant la 
chofe en raillerie : « Voilà , di- « 
foient-ils , un- gra-nd malheur , «c 
& une chofe bien épouvanta- «^ 
ble i O combien d'innocens , « 
contînuoient-ils, courent rifque et 
fbavent d- être punis y comme ce 

' s'ils étoient coupables-, puifque k 
des Prêtres qui n*ont commis c* 
aucune faute , fè trouvent en ce 
danger de perdre la vie, pour<c 

' un petit gobelet, dont la mere^c 
des Dieux a fait préfent à la c«^ 
Déefle de ^yrie fa fœur, qui ce 
etoit venue lui rendre vifîte.^>* 
Malgré ces mauvais difcours êc 
plufîeurs autres femblables, ces. 
îiommjçs. les ^ ràmeneût & les. 
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jettent en prifon.^ L'on remit kl 
cotfpe.dans le temple, avec Timage 
de la DéeflTe que je portois , pour 
y relier toujours. Le lendemam 
on me conduifit au marché , où 
Ton me fit mettre en vente pour 
la féconde fois > par k crîeur pu- 
blic^ 

Un Meunier , d'^un château des 
environs, m'acheta fept deniers 
plus cher que n'a voit fait Philébcr 
& m'ayant aulfi tôt mis fur le 
corps une bonne charge de bled , 
qu'il venoît d'acheter auflî , il 
me mena à fon owulin, par un 
chemin fort rude,plein de pierres 
& de racines d'arbres. J'y trouvai 
quatnité. de chevaux ou mulets y 
qui faifoient aller plufîeurs meu- 
les différentes. Ce n'étoit pas feu- 
lement le long dtt joarr qa*on 
faifoic de la farine» ces fortes de 
machines tournoient même pen- 
dant toute la nuit^ à la lumière 
de U lampe* De peur que l'af* 
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preatiflagje d'i^n tel exercice ne 
me rebutât d^abord, mon joou- 
veau maître me reçut fort hon- 
nêtement chez lui t §c me traita 
parfaitement bien 5 car il me laiiTa 
tout ce JQur-là d^ps Pécurie , & 
me donna abondamment deq^oi 
manger : mais cette félicité de ne 
rien faire & d'être bien nourri 
n'alla pas plus loin. Dès le len?- 
demain on m'attacha pour faire 
aller usé meule> qui me parpifloic 
la plus grande de toutes, & après 
qu'on m'eût couvprt la tête, on 
me mit dans uti peciit feptier crpux 
qui formoit un cercle , pour y 
marcher , & eq faire continuelle- 
ment le tour. 

N*ayant pas oublié mes rufes 
jordinaires, je me montrai fort no-* 
^ vice en cet exercice 5 & quoique 
j'euflevû fou vent, pendant que 
j'étoîs homme, la manière donc 
jon faifoit agir ces fortes de ma-- 
rhiaes, cepçQdanc jç ij^ftois là 



fans branler, avec une feinte ft«^ 
pidité, comme fi ce travail m'eûc 
été abfokinfent inconnu , & que 
je n'eufle £çû comment m'y pren-i 
dre. Je penfois <jue lorfqu'oa 
verroît que Je n'y étois point pro- 
pre , on meferoitfaire quelqu'au-i 
tre chofe qui me ratigueroit 
moins , ou qu'on me nourriroit 
peut-être fans me faire travailler $ 
mais ma finelfe ne me fervic de 
tien , & me coûta bien cher: car 
plufieurs hommes armés de bâ- 
tons m'entourèrent, & comme 
je ne me défiois de rien, ayant 
la tête couverte , & ne voyanc ^ 
goûte , ils fe donnèrent le fignal , 
par un cris qu*ils firent tous à la 
fois, & medéchargerenten même- 
tems un grand nombre de coups- 
Ils m^épouvanterenc tellement 
par leur bruit, que mettant bas 
tout artifice , & m*abandonnanc ^ 
fur lès longes qui me tenoîent 
attaché a lam^ule, je me mis 4 
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coudr de toute ma force. Par ua 
<:hangemenc de conduite fi fubk p 
j*excitai une. grande rifée dans 
«oute la troupe. 

Qaa^d le ]oùr foc près de finir,; 
outre que jfécois fort fatigué , oa 
m'ôtales cordes de jonc qui m© 
tenoient attaché à la machine^ 
& rofl me mît à récurie. Quoi* 
<]ue jefuffeiaccablé de faim & de 
lâlîîtude , & qae jfeufle un grand 
befoin de réparer mes forces , 
cependant excité par ma curio^ 
iîté ordinaire, négligeant la man- 
geaille qui éceic devant moi ea 
abondance^ j'examinois foigneu-^ 
femènt j avec une efpece de plaî» 
fi-r, la manière dont on gouver- 
nolt cet effreux moulin. O Dieu ! 
itjuelle efpece d'hommes travail^ 
loient là-dedans 5 leur peau étoit 
toute meurt riede cowps de fouet > 
hh a voient fur leur àos pléiade ci^ 
catrices quelques xnéchans Jiail- 
ior^s déchirés > <jui les jCouvrojenjF 
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ttn peu fifls les habiller j <}ueU 
ques-uns tfa voient qu'un périt 
tablier devant eux,eûfra les mieux 
vécus Tétoient de manière àu'oa 
leur voyoit lachairdetauscocési 
ils avcyient des marques imprî-^ 
méeà fur le front , les cheveux à 
moitié ràfés,& les fers aux pieds ; 
outre cela ils écoient affreux par 
la p&Ieur de leur vifage j & la 
vapeur du feu , jointe à l'épalflc 
fumée des fours où Ton cuifojc 
le pain , leur avoir ma.ngé les pau^ 
pieres , &, gâté -entièrement la 
vue i ils étoient avec cela , tous 
couverts & tous blancs de farine, 
comme les athlètes le font de 
pouffiere, lorfqu'ils combattent. 
MaJs que vons dirai-jede ipies 
camarades y les animaux qu^on 
faifoit travailler dans ce moulin, 
& comment pôurrai-je vous les 
bien dépeindre ? quels vieux 9iu- 
lets , & quels chétîfs& miférables 
chevaux hongres ! Us étoient là 

autour 
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autour de la mangeoire , la tête 
bafle , qui dévoroient des bottes 
de paille. Ils avoient le cou tout 
couvert de playes j une toux con- 
tinuelle leur faifoit ouvrir les na- 
zeaux 5 les cordes de jonc avec 
lefquelles on les attachoit pour 
tourner la meule , leur avoient 
entièrement écorché le poitrail ; 
leurs côtes étoient tellement dé- 
poiiillées par la quantité de coups 
oe bâton qu'on leur donnoit con* 
ciauellement > que Tos en écoit 
découvert 5 la corne de leurs 
pieds étoic devenue d'une lar- 
geur extraordinaire , à force de 
marcher , & par delTus tout ceU 
ils avoient la peau toute couverte 
d'une gîille invétérée- 
La peur que j'eus de tomber 
dans l'état miférable où je voyois 
ces pauvres bêtes , jointes au (ou-^ 
Yenjr du bonheur dont je joûiflbisN 
pendant que j'étois Lucius > queir 
Tome IL O 



je comparoîs à l'extrémité dvt 
fétois réduit , m*accabloîc de 
triftéffe , & la feule chofe qui 
pouvpit m'êtrc de quelque con- 
lolation dans la vie malheureufe 
que je menoîs , étoit le plaifir 
que j'avois de contenter ma cu- 
riofité naturelle ,par tout ce que 
j'èntendois dire, & tout ce que 
je voyois faire , perfonne ne fe- 
contraignant devant moi. Certaî* 
nement c'étoir avec beaucoup der 
raîfon, que le dîvin Auteur de 
' Tancienne poëlie gr'ecïque , vou^ 
lant dépeindre un homme d^iitie 
fagefle & d'une prudence conforû - 
mée , a dît , Qjie ce même hom-^ 
* me sMtoît acquis le^ plus grandes 
. vertus , par fes voyages dans pltl- 
fieurs villes, & par le côm'merpe 
qu*il àvoît eu avec quantité de 
nations difFérentes : car j'àvode 
que je ne laifle pas d'être rede- 
vable à ma fîgure d*&'ne»,^de^ ée 
q^u*étà&t caché fous^Cètte Ô)rme ,, 
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fax éprouvé un grand nombre 
d'avantures , qui m'ont înftruic 
•de bien des chofes , fi du moins 
•elles ne m'ont pas. rendu plus 
iage, &je vais vous conter une 
liiftoire qui m'a paru des plus plai-r 
fantes: La voici, 

Ce Meunier qui m'iavoit ache-^ 
<é, bon homme d'ailleurs & fort 
idouXy étbit marie à la plirs mé*- 
chante , & la plus Icélérate de 
toutes les femmes , qui le ren* 
doit fî malheureux de toutes fa-^ 
çans.,.quen vérité jfétors fou vent 
touché moi^mêmede (CcMixtat > 
casril cteimiainc^tmic. iaacaa voce à 
cette, maudite feminfîe. Elle les^ 
poâedbk tous généralement, fans^ 
cnrie»c0pter^a^ucun 5. elle étoir 
çleine' de/ raaligniié;* <^ueHe'^. 
impudique > jadorinée au , vin [, 
obftinër^ acariâtre, d'une avarice 
fardide5'& à'um avfdité'cerfrblé 
^àipl5endre le bien d'a^utrai > pro*- 
dïgtae.pouf ce quiregatdbîtief 

Qij: 
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infâmes débauches , & Vennemuir 
déclarée de la bonnç foi & de la« 
pudeur : A tout cela, elle joi- 

Îrnoit riîDpiété , elle méprifoîc 
es Dieux immortels , & la vraye 
religion, & d'unefprit facrilége, 
feignant de révérer par de vaincs 
cérémonies , un Dieu qu elle di- 
foit être feul & unique , elle trôm* 
poit tout le monde & foQ mari 
auflî, & dès le matin elle • s*eny- 
vrolt , & le refle du jour elle fa 
proftituoir.. 

Cette abominable femmeavoie 
conçu une averfion cerrible conr^ 
tre moi j car aviné qu'il fut jôur^ 
elle ordbnnoit , étant encaredans 
fon lit , qu^on fit tcavailler. acE 
jnoulia l'âne qu'on avoit acheta 
fJepuis peu, &.fi*tôt: qu'elle étôrc 
levée, fUe mefoifoit donner cenc 
coups de bâton en fa préfence« 
Loriqu'on feifoît cefler . le tra** 
vail au^ chevaux & aux mulets^ 
fous les faire dîaex i elle: m'^ 
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faifoic encore reûer long^tcmi 
après eux. Ces cruautés qu'elfe; 
exerçoît contre moi, a voient ex* 
trêmement augmenté ma curio-i^ 
fité fur ce qui regardok feà 
mœurs & fa conduite. Je m'àp- 
pefcevoîs qu'un certain.' jeune 
nomme venoit tous les jours la 
trouver jufques dans fa chambre, 
& ]*aurois bien voulu le voir au 
vîfage , fi ce qu'on me mettoît 
fur la tête pour me couvrir les 
yeux ne m*ien eût empêché j car 
je n'èuffe pas manqué d'induftrîe 
pour découvrir, de manière ou 
•d'autre, fes débauches de cetta 
méchante créature^ 

Certaine vieille femme , qui 
étoît h confidente, & qui con- 
duifoit toutes fes int^-igucs-, étolc 
continuellement avec elle , dti 
matin jufqu*âu foir.Ellés commen- 
çoîentpar déjeuner enfemble, & 
crh buvant Tline & Pàutre à qtri 
•mlcttx mieux quantité 4e nii» 
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pur , la vieille imaginoît des FôitT- 
beries pou tromper le malheu- 
>reux Meunier. Alors quoi<jue je 
fûlTe fort fâché de la niéprife de 
Fotis , qui penfant me changer 
en oifeau, m'a voit changé ea 
âne , j'avois du moins la coiffo- 
lation, dans matriile difformité, 
de ce que avec mes grandes oreil- 
les , fencendois faeilcment.ee qal 
fe difoit aiTez loin de moi , & voi- 
ci le difcours qu'un jour cetEC 
« vieille' tenoit à la Meuniers. 
*\ Mi. lîiaîxreffe, voyez: rdonc ce* 
f^ue vous voulez Élire deçep ami 
' îndoldpt&rimidfe i que voyisavc^ 
pris fans mon conifeil , qui trem^ 
rî>le à n'en pouvoir plus , qua:nd il 
.voit Ceulemçûc froîicei; le fpui;- 
4:11 '^ votre défagî?éai>le &; .o<lie.a;3C 
•riiiari i & qui par ^coxaTéquent .vous, 
.cattfe tant de chagrin,. par la 
:Jianguèur & la foibleffe de fopt» 
:amoifr,, qiji répond fi. mal à la 
ipaflÎQJft ^t vou$ avez po«r M* 
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X>h l que Philéfitére efl bien un 
autre homme ^ continua-t*elle ! il 
eft jeune, beau, litjpral , vaillant,, 
& tel que la vigilance inutile des 
maris ne fait que ranimerencoi*e 
davantage. C'eft , je vous jure . le 
feul homme qui mérite d'avoir 
' lès bonnes grâces de toutes les 
femmes, & le feul qui foit digne de 
porter une couronne d'or fur fa 
^ tête, quand ce ne feroit que pour- 
ce qu'il imagina dernièrement,. 
' avec tant d'elprit, contre un mari? 
' jaloux. Au refte^ écoutez-moi , fc 
remarquez la difFereuce qu'il -y- 
a d'un tel homme à votre amaiît.. 
Vous connoiflTez un nommé Bar- 
Barus , l'un des Sénateurs dé nô- 
tre villp, que le peuple nomme* 
'communément, le Scorpfon,'à 
' caufe de fon Bumeur aigre & 
' piquante. H a une femme çpï 
^ cft de bonne famille , &c[ d une- 
f fès-grande beauté , qu'il tient: 
' tenfbrméè chie^ lui ,. a;vec todc 
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tes les précautions imagiûaUes; 
Vrayement , die la Meunière,, 
je la connois parfaitement bien j: 
vous voulez parler d'^Aréte , qui 
a été autrefois ma compagne 
d'école. Vous fçavez donc , re- 
prit la veille, Thiftoire de Phi lé- 
lîtere ?. Nullement,, répondît-elle* 
mais je meurs d*en*vie de la fça- 
voir , & je vous prie , ma bonne 
snere ,. de me la conter d'un bout 
à Tàutre. 

La vieille femme , qui étoîr 
natarellemem grande caufeufe ,, 
prie aulfî-tôt la parole. Ce Bar- 
barus ,. dit-elle , étant prêt cîe 
partir pour un voyage dont il ne 
pouvoit fe difpenfer, & voulant 
apporter tous fes foins pour fe 
conferver la fidélité de fa temnïe ^ 
quilaimoic beaucoup, en donna. 
avis (ecretement à Myrmex., rUn 
de (es valets ,.en. qui il fe confibic 

S lus qu'à pas un autre, &: lui or- 
oiuaa de veiUex àt» conduite de 

(a. 
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£si maicrefTe, le menaçant qu'il 
le mettroic en prifon , chargé de 
fers 3 qu'il lui feroic fouffrir la 
faim , & qu'enfuite il le feroit ex- 
pirer au milieu des tourmens, fi 
aucun homme la touchoic feule- 
ment du bout du doigt > même 
en pafTant dans la rue i ce qu'il 
lui protefta avec les fermens les 
plus facrés. Ayant donc laifle 
Myrniex fort efFrayé , &chargé 
d'accompagner continuellement 
fa femme , il part fans aucune ia« 
quiétude. 

Le valet étant bien réfolu à fe 

donner tous les foins que deman- 

doit fa commiffion , ne vouloic 

jamais permettre à fa maîtrefle 

de fortir. Elle pa0bit tout le jour 

renfermée chez elle à filer de la 

laine , (ans qu'il la perdit de vue 

xxn feiil moment , & ne pouvant 

fe difpenfer de la laifler aller 

quelquefois le foir aux bains pu^ 

plies , il la fuivoit pas à pas , com«' 

^ Tmcll. P 



me Tombre fait le .corps y & ^te^ 
hoit même toujours d'ime mai» 
le bord de fa robe, yoilàde quelle 
:înaniere .cet infatigable furveîl- 
lant s'acquittok de foxi emploi. 

Mais Ph'iléfîtére étoit trop alerte 
fur les ayantures de galanterie, 
'pour n*être pas înftruic de tousieç 
charmes que cette femme pofr 
fédoit. Cette haute réputation de 
vertu qu'elle ayoit, & tous le3 
foînsqu'onprenoit pour la garder^ 
lie fervirent qn'à Tanimer davan- 
tage. Il fe mit en tête de ne rîea 
Négliger, ,& de s'expofer à tout 
four en venir à bouts & connoif- 
îant bien lair^gilité humaine , & 
.que Tor avoir la vertu d'abattre 
ks portes^ les plus fortes, & d'a- 
planir; tomes les difficultés , îî 
^'àdrefle à Myrmex qu^il rencon- 
tra feul heurcufernent j il lui dé- 
clare la paffion qu'il a pour fa 
maîtrefle , & le conjure d apporter 
^tiel^ue remède à foa tourment | 
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rrafluram qu'il étoit abfolumetit 
réfotu de mourir , fi fon amaur 
if étoit bien-tôt heureux. Au refte, 
lui difoît-^il , dans tune chofe auffi 
facile que celle que je vous de- 
iihande , vousti'avez rien àcrain- 
dre, puîfqu'il ne s'agit quelle n% 
faire entrer, à la faveur de lanuit» 
dans votre maifon, où je ne refte^ 
rat qti'u ri moment. Outre tout ce 
que Thîléfîtére pût lui dir« pour 
te' per fiiaSèr , il fe fèrvit* d*unc 
puiffante^machlnè'pour ébranler 
la: fidélité i il lûj fit briller aux 
yeux (a mkifi'pleîne'de pièces d'or 
ïiouvtlletTîèfit' fabriquées , lui di- 
felît^qu'il^ tuiendonneroit dix de 
tout fon cœur , & qu'il en defti^ 
iioît vingt pour fa maîtrefle. 
* Myrmex fut épouvanté de la 
.propofition d'un crime qui lui pa- 
^oiffoit fi affreux , & s'enfuk fans 
Vouloir rien entendre davantage. 
Cependant, l'éclat brillant de ces 
pièces d*or étoit toujours frefent 

pij 
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à fes yeux j quoiqu'il en fût fort 
éloigné , & qu il eût regagné fa 
mailon au plus vîce, il croyoiç 
toujours les voir , & il joûiflbit en 
idée du gain confiderable qu'on 
lui ofFroic. Ce malheureux étoiç 
en proye à des fentimens oppo- 
fiés, qui le tourmentoîent cruelle- 
ment: d'un côté il confideroit la 
fidélité qu'il deyoit à fon maître» 
d'un autre coté Iç profit qu'il pou- 
voit faire : les fupplicçsioù il s'ex^ 
pofoit, lui revenojentdansrefpritî 
mais au (fi quel plaifir auroijt-ce éçé 
pour lui de pofféder. cet argentf 
A la fin l'or l'emporta fyr U 
crainte de la mort , $c le tems ne 
diminuoît cn,rien lextrême pat 
fîon qu'il avoit de pofféder xettç 
belle monnoye. Sa ms^udite ava- 
rice ne lui donnoit pas même ua 
moment de repos pendant la nuit > 
& malgré les menaces de fon 
maître, plie lui fit OBblicr.fpn 
devoir^ 
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Ayant donc mis bas toute honte^ 
îl va trouver fa maîtrefle , fans 
difFerer plus long-tems , & lai 
conte ce que Philefitéfe loi avoit 
dit. Elle ne démentit point la lé- 
géreté qui eft fi naturelle à fou 
lexe ,• & dans le moment elle en- 
gage fbn honneur pour ce métal 
abominable. Ainfi Myrmex tranf* 
poné de joye , & fouhaitant , aux 
dépens de fa fidélité, recevoir & 
tenir en fes mains Tor qu il avoit 
•vu pour fon malheur , va trouver 
Philéfitére> & lui conte, qtfenfin 
après bien des peines , il étoic 
venu à bout de ce qu*il fouhaitoic. 
Il lui demande en même^tems 
la récompefife qu'il lui avoit pro- 
mife , & il fe voit tout d'un coup 
des pièces d'or dans la main , lui 
qui n'en avoit jamais feulement 
touché de cuivre. 

Quand la nuit fut venue , il 
conduifit ce brave champion feul, 
££ bien enveloppé d'un manteau > 

P iij 
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jufques- dans la chambre de faa 
maîtrcfle. A peine ces deux nou*-' 
veaux amans avoienc-ils facrifié i^ 
TAmour, que le mari ayant choifl^ 
le tems de la nuit, arrive tout 
d'un coup,, dans le moment que^ 
pêrfonne ne rattendoit-Il frappe, 
il appelle,il touche contre la porte- 
dvec une pierre, & le retardemenc 
qu'on met à la lui ouvrir , aug- 
mentant (^s foupçons de plus ea 
plus, il menace Mvrmex de le 
châtier d'une cruelle manière. 
Tout ce que put faire ce valet v 
\qu!ùn malheur fî imprévu avoîç 
tellement épouvanté^ qu'il ne. 
fçavoit quel parti prendre , for 
de s'excufer fur l'oblîcurité de la. 
nuit, qui Tempcchoit de trouver- 
la clef de la porte, qu'il avoir ca- 
chée avec beaucoup de foin. Pen- 
dant ce tems^à, Philéfitére qui 
a voit entendu tout ce bruit, fe 
r'habille promptement, & fort dç 
Ja chambre d'Arété., mais a^veç 
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fetntf de trouble & de précipita-^ 
tion , qj>il oublia- de mettre fes- 
fouliers. 

Alors My^irmexmet laclefdatï$ 
lia ferrure, & ouvre là porte à 
fon maître, qui jurait & tempes 
toit de toute fa forcé. Pendant 
^u*il monte avee précipitation à 
la chambre de fa femmie , ce valet 
Élit fecretemem évader Philéfi^ 
Éére. L*ayant mis en liberté bors' 
éc la maifon , & ne craignant 
plu5 riien, il ferme la porte, &> 
retourne fe coucher. Mais (î-tôc 
: ^ull fut jour , Barba rus fe levant 
d^aupfès de fa femme , apperçut 
fou$ le lit des fouliers qu'il ne 
eonnoiflbît poibt, qui étoient ceux 
de Philéfitére. Gela lui fît d*a- 
l>ord foupçoiiner ce qui étoit ar-. 
rivé, & fans rien témoigner de 
fâ douleur à perfonne , il les prend 
fecretement , & les met fous ipa* 
manteau , fait lier & garôtter' 
Myrmex- par [et autres* yalet^.^ 

P nij; 
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& leur ordonne de le traîner 
après lui Vers la place du marché , 
dont en gémiffanc il prend le che- 
min à erands pas> perfuadé que 
CCS fouliers lui ferviroient à dé- 
couvrir Tauteur de fa drfgrace. 

Dans le tems qu'il pauoic ain- 
Û dans la rue, la douleur & la 
rage peintes fur le vifage, fuivi 
de Myrmex chargé de chaînes g 
qui n'a voit pas cte pris fur le fait 
à la vérité , mais qui fe fentant 
coupable, pleurbit & fe lamen» 
toit , de manière qu'il excitoît , 
mais inutilement, la compaflîon 
de tout le monde. •Philéfitére le 
rencontre fort à propos , & quoi* 
que ce jeune homme eût une 
affaire qui Tappelloit ailleurs y 
cependant touché d'un tel fpec* 
tacle , fans en être troublé , il 
fait réflexion à la faute que Et 
précipitation lui avoit fait faire 
en fortant de la chambre d' Arété^ 
& jugeant bien que ce qu'il voyoiit 
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tA étok une fuite, auffi-iôt ufant 
d'adrefle, & s'armam de réfoiu- 
tion , il écarte de côté & d'autre 
les valets qui conduifoient Myr» 
xnex, fe jette fur lui, en criaiK 
de toute fa force , & lui donnant 
quelques coups dans le vifage» 
fans lui faire beaucoup de mal : 
Que ton Maître , lui difoit-il , & 
tous les Dieux que tu prens fauf- 
fement à témoin de ton inno» 
cence , te puiiTent punir comme 
tu le mentes , fcélérat , & par* 
jure que tu es ! qui volas hier mes 
ibuliersaux bains publics i certain 
nemeut tu mérites d'ufer tous 
ces liens ) & d'être mis dans un 
cachot. 

Barbaros fut la dupe de rartî- 
iîce de ce hardi jeune homme t 
& ne doutant point de. la vérité 
de ce qu'il difoit , retourne à fa 
maifon , fait venir Myrmex , lui 
pardonne > & lui remettant les 
iouliers entre les mains > il IttU 



erdbnue de les rendre à celui k 
^ui il les avôit dérobés. 

A peine lat vieille avoît-elle 
achevé (on hiftoire, que laMeiï- 
»iere s'écria ; O que la femrtie qui 
poflede un tel ami eft heureufe l 
9l moi y infortunée que je fuis, j*^ 
un ama^rqui tremble au feul bruit 
<|ue font CCS meules , & qui craintf 
jufqu a ce mifétable âne qui a la* 
tête couverte. Je ferai en forte , 
lui dit lai vieille , de déterminer 
€e brave garçon à. s'attacher à^ 
vous , & de vous l'amener tantôt, 
EnCiiïte elle la< quitta»,^ lui pror 
Mettant gu'elk reviendroit Ir 
foir. , 

Auffi tôt cette Konnête femme- 
ordonne que pour faire bonne; 
chère, on apprêté d'êxcellens ra^ 
goût! 5 elle-même prépare du viii" 
délicieux, 6c dif^fe un fort gran4 
repas : en un mot , elle attend cer 
amant, comme fi c^eût été un 
:^ieu..HieureuJGgxn^iit pour eUçt>^ 
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fon^ mari écoic forti , & dévokr 
fooper chez an foulon de fcs voi-- 
fins. Uheure de midi approchant^, 
rpn me décacha da moulin pour 
me faire dîner > mais ce qui me 
^ifoit le plus de plaifîr , ce aécoit 
pas de ne point travailler ^ c'étoit 
«e ce qjLi'ayant la tcte découvertei> 
& les yeux libres, je pouvois voir 
.tout le manège de cettf méchan-- 
te femme. Enfin quand la nuit 
fiit venue , la vieille arriva , ayant: 
à côté d'elle cer amant tant 
vanté.. ILéîoir extrêmement jeu— 
4ae, âc fort beau^gaxçpni LaMeu^ 
jiière le reçqt avec, toutes les car- 
TcSts iiiîagtnables , & le fouper 
étant i^vèi >. elle. le. fie mettre ^.'• 
table. 

Mais à: peine eut-îl touché du^ 
bouc des lèvres la liqueur dont: 
on boit avaqt le repas , qu'ils en^- 
tendent le mari qui arri V/oit bien^ 
;plûtôt qu'on.ne l'attendoit. Gètter 
pra^ire. £smjQi& luldp 



fortes de malédiâ:ions , & fouhai* 
tarit qu*il/e fût rompu les jambes, 
cache le jeune homme , pâle & 
tremblant , fous uii van dont on 
fc fervoît à féparer les autres 
graîils d'avec le froriient , qui fe 
trouva là pir hazard , & diffimu» 
lant fon crime avec fon artifice 
ordinaire^ » elle demande à foti 
mari, d'uii air tranquille , & con*- 
xne une perfi^nne qui fie craint 
rien , pourquoi il étoît revenu 
fi-tôt de chez foti ami > avec qui 
il devoit foupef. 

Le Meunier qui paroiftoit fort 
aflîigé, lui répond, en^pouflam 
de triftes foupirs : Ne pouvant , 
dit-il, fupporter le crime & l'in- 
famie de fa malheureufp femme> 
je m'en fuis revenu au plus vîtç. 
O Dieux ! continua-t*il , de quelle 
fageffe & de quelle retenue nous 
avons vu cette femme , qui vient 
cependant de fe perdre d'hon- 
neur & de réputation. Je jure 
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par CcrçSy que j'ai encore pèinç 
a croire ce que je viens de voîf 
de mes propres yeux, UefFron* 
tée Meunière , fur ce quelle eij- 
tjcndoit çjîilfc » foo niarî , eu* 
jrienfe 4'ep fçavoir topte l'hiftoi» 
ire, le conjure de lui raconter 
tout çt qui s'étoît paffé , Çc ne 
ceffa point de Ten prier jufquà 
ce qu'il eût pris lai parolç, pour 
^ui tlirç part,des malheurs de fon 
voiiin , pçÂdant qu'il îgnoroiç 
ceux de ta propre maifon, 1-a 
femme du Foulon , mon ancieii 
.ami i, dît-il , ,& mon ; camarade ^ 
q?tti jypit toujpv^rs ^parû hx?nnête 
lempji^, qui pgiiypît fei glorifier 
d'avoir une très -bonne répuca- 
f îon , 6^ qui gQuvernoit fagemerip 
ia maifoo de fon m^ri , ett deve- 
nue amoiireufe d'un certain Jioni- 
ftiCt te comme ils fe yovoient fort 
ïouvent en cachette , il ell arrivé 
^e dans le tems jufte que nouç 
yeiqiion? des bains , 1^ Fouioii ffi 
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un moment par la violence dû 
ibuphre ^ui Tavoit fqflfoqué , fans 
qu'il fût befoin de nous rendrç 
coupables de fa mort, fétat ô» 
îi le voyoit effeAivement, plutôt 

3ue tout ce qu-e* je lui pouvoîs 
ire, a fufpendu fa fureur > enfqrtp 
2[u'il a pris ce jeune homme qui 
toit prefque fans vie j & Ta porté 
dans une petite rue proche dç 
chez lui. Pendant ce moment-là f 
j'aiconfeillé à fa femme , & même 
je lui ai perfuadé de fordr de la 
Hiaifon , & de fe retirer chez quel« 
qu'une de fes amies, jufqu'à ce 
que le temseût un peu calme la 
colère de fon mari » parce que jç 
ne doutois point, que dans Uenn- 
portemeut & la rage où il étoît, 
il ne fe portât à quplaue jextré- 
mité qui leur Ceroit xunefte à 
Tun & à Tautre j & cet accident 
m*ayant ôté Penvie de manger 
chez lui, je m'en fuis revenu 
chez ffloi^ Pendant le di^cour^ 

du 
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au Meunier, fa femme, avec une 
hardîetTe & une impudence fans 
pareille , chargeoit de tems en 
tems la femme du foulon de 
malédictions : O la perfide ! di-» 
foic--elle , 6 Timpudrque ! ajoutanc 
â U fin , qu'une celle créature 
étoic Topprobre & la honte de 
tout le fcxe , de s*ctre ainfi aban-f 
dionnée , & d'avoir fouillé la mai- 
fon de fon mari , par une infâme 
proftitution , fans aucun égard 
pour les facrés liens du mariage j 
que s*étant ainfi deshonnorée , oa 
ne pouvoit plus la regarder que 
comme une malheureufe j elle 
ailoic même jufau'à dire qu'il 
fau droit brûler vives toutes ces 
femmes-là. 

Cependant comme elle fe fen- 
toît coupable elle- même , elle 
exhortoit fon mari à 5*aller cou- 
cher y afin de tirer plutôt fon 
amant de la pofture contrainte 
oii il étoit foos ce van j mais, le 

Tome II. Q^ 
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Meunîer dont le repas avoic éti*. 
inttTrompu chez le Foulon , & 
qui s'en étoit revenu fans man-» 
ger I la pripit de lui donner 4 
foupeiu Auffi-tôt.elle lui fervic, 
bien à contre- cx^eur x .ce qu'elle 
avoir deftiné pour un autre,^ Je 
foufFrois aloirs une peine effroya- 
ble, en faifant réflexion à ce que 
cette méchante femme venoiç 
de faire , quand elle avoit en^ 
tendu le retour de fon mari , & 
à l'efironterie qu'elle montroit: 
malgré cela. Et je confultbis fé- 
rieulcment en* moi-même , fi je 
ne trouverois point quelque 
moyen de rendre fervice au Meu*^ 
nier , en lui découvrant les fDur- 
beries de fa femme , & fi je ne 
pou vois point manifefter le jeune 
îiommeaux yeux de tous lesgen* 
dfe la mai fon , en jettant le van 
qui le couvroit , &.fous lequel H 
ctoir couché comme une tortue. 
Pendant que j'écois aînfiaffligç 



derdutrage qu'on fài foie à mon 
maître , la providence des Dieux' 
▼int à mon lecours 5 car un vieil- 
lard boiteux , qui écoic chargé- 
du foin^ des chevaux , voyanc: 
qu'il étoit Theurede les abreuver,* 
nous conduific tous enfemble , ài 
un étang qui étoit près de làj ce 
qui me fournit une occafion fa- 
vorable pour me venger. JTap— 
perçus y en paflanc, le bout der 
doigts du jeune homme , qui dé* 
bordoient de deflbus le van , SC 
paflant la pointe du pied deffus,, 
j'appuyai de manière que je lès'^ 
lui écrafài tout-à-fait* La douleur 
infupportable qu'il reffentit, lui^ 
fit faire un grand cri, & jettanc: 
en même-tems le van qui étoic 
fur lui, il parut aux yeux de: 
tout le monde, &.i'îafiamiedei 
cette impudente femme fut dé- 
couverte. 

Le Meunier ne parut pas fertr. 
ccoubld de voir la; débauche dk^ 



i88 L'Ane d'Oïl 
fa femme, & prenant un vifage 
radouci , il commence à raflurer 
le jeune homme, qui étoit tout 
tremblant , & pâle comme lât 
mort. Ne craignez rien , mon 
enfant , lur dic-il ^ je ne fuis point 
un barbare , mon humeur n*z 
rien de fauvage , je n'imiterai 
point la cruauté du Foulon mon 
voifin 9 en vous faifant mourir 
par la fumée du fouphre , & je 
ne mettrai point un G aimable 
& fi beau garçon que vous, entre 
les mains de la juftice , pour le 
faire punir, fuivant la rigueur de 
la loi qui cft contre les adultères. 
Comme nous avons toujours vécu 
ma femme & moi dans une fort 

{;rande union , il eft jufte, fuivant 
a doftrine des Philofophes, que 
ce qui lui plaît me plaife auffi > 
mais tl n'eft pas jufte que la femme 
ait plus d*autorité que le mari> 
ainfî vous pafTerez ici la nuit £ 
vous le trouvez bon^ 



» 
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LeMeunier,en plâifantanc ainfi 
emmené le jeune homme dans 
fa chambre , qui n*y alloit que 
malgré lui, & après avoir en- 
fermé fa femme dans un autre 
endroit, il tira une douce ven-* 

geance de l'afFrônt qu'il venoîc 
e recevoir. Mais le lendemain, 
fi-tôt que le Soleil parut, il fie 
venir deux de fes valets les plus 
robuftes,qui prirent le jeune gar- 
çon , & le tenoîent en Pair pen- 
dant qu'il le fouettoît de toute 
fa force: Quoi donc, lui difoît-il 
alors, vous qui êtes fi jeune, fi 
délicat, & qui n'êtes encore qu'uni 
enfant , vous convoitez , & vous 
débauchez déjà les femmes ma- 
riées & de condition libre, & vous 
voulez de fi bonne heure acquérir 
le nom d'adultère. Après qu'il 
l'eut réprimandé par œs fortes 
de difcours , & quelques autres 
femblables, & qu'il Peut bien 
fouetté , il le mit dehors, Ceflr 
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ainfi que 'ce jeune homme le pltis^ 
Hardi de tous ceux qui cherchew 
des avancures amoureufes , fortii 
4è ce mauvais pas contre fbn ef- 
pérance , fort trilte cependant de 
ce qui lui venoit d'arriver. 

Le Meunier ne laifla pas de ré'- 
pudier fà femme, & de lachafTet 
de fa raaifon^ Cette femme, avec 
fa méchanceté naturelle , étanc^ 
encore outrée de cet affront, 
quoiqu'elle Tèût bien mérité , eut: 
recours à fôn efprit fourbe & 
déloyal, & ne fôngea plus qu'à* 
mettre en œuvre tous les artifi- 
ces dont fon fexe eft capable. Elle 
chercha avec foin une certaine 
femme qui étoit une fcélérate, 
& qui avoir la réputation de faire 
tout ce qu'elle vouloit par fes 
cnchantemens& fespoifons Elle 
lui fit quantité de préfens, & la^ 
conjura avec la dernière inftance,. 
de faire pour elle , de deux chofes 
lîune, ou d'apjiaifer la colère de 



fen^ mari, de manière qu'elle pût: 
fe raccommoder avec lui > ou (ii 
cela étoic impoffible , <i^ lui ea^- 
voyer quelque Speâre, ouqueli- 
que Furie, qui le tourmentât 65: 
loi ôtât la vie. ' » 

Cette Magicienne- V dont le: 
pouvoir s'étendoitjufques fur les> 
Dieux mêmes, n^employa d'abord^ 
que les moindres efforts de fou 
arc déteftable 3 pour calmer la: 
fureur du mari , & rappeller 
Êi tendreffe pour fa femme. Mais i 
.voyant qu'elle n'en pouvoit venir 
à bout , indignée de ce que fes> 
enchantemens n*à voient rien proi 
dbir, & ne voulant pas perdre lai 
récompenfequi lui étoit promifèi, 
elle commença à attaquer 1er 
jours du malheureux Meunier >. 
& à fuffciter contre lui, Tombre 
d'une certaine femme , qui avoiii^ 
péri dé mort violente. Mais peut-- 
être, Lecteur fcrupuleux, con-r 
WfiUant ce que je viens de dire^ 



me ferez -vous dette objedioa.^ 
Comment fe peut-il faire, âne 
extravagant , qu'étant continuel- 
lement aans ton moulin ) tu aye 
pu fçavoir deschofes, que tu nous 
dis toi-même , que ces deux fem- 
mes firent fecretement ? Appre- 
nez donc comment, curieux com- 
me je fuis y & caché fous la forme 
d*un âne , f ai pu être inftruit de 
tout ce qui fe fit pour faire périr 
le Meunier mon maître. Environ- 
à l'heure de midi , paruttoutd'un 
coup dans le moulin une femme 
afFreufe,trifte& abbatuë, comme 
une perfonne coupable de quel- 
que crime , à moitié vêtue de 
vieux haillons, les pieds nuds, 

Î^âle , maigre & défigurée, ayant 
es vilains cheveux gris éparsj 
couverts de cendre, &qui luica» 
choient prefque tout le vifage. 

Cette femme, ainfî bâtie, prit 
le Meunier par la main, avec un 
air honnête > & le oiena dans la 

chambre 
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.chambre où il couchoît , en mar- 
quant qu'elle avôic quelque chofc 
àlùi direen particulier, &,après 
en avoir fermé la porte, ils y- 
rèftèrent long-tems. Mais comme 
lés ouvriers avôient moulu tout 
le bled qu'ils avoient , & qu'il 
failoit neceffairement en avoir 
d'autre pour continuer le travail, ' 
ils furent proche la chambre de 
leur maître, & lui demandèrent 
^ dêquoî moudre. Après qu'ils Teù- 
rent appelle plufieurs fois, & de 
toute leur force i voyant qu'il ne 
rêpbûdoit point , ils frappèrent à 
la porte , encore plus fort qu'ils 
n'a voient fait , & foupçonnant 
quelque chofe de funefté , d'au- 
tant plus qu'elle étoit bien bar- 
ricadée en-dedans, ils joignent 
leurs efforts pour en arracher les 
gonds , ou les brifer , & enfin ils 
ouvrent la chambre. Ils n'y trou- 
vent la femme en aucun endroit , 
mais ils voyent leur maître pendu 
Tomcll EL 
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â. une pièce de bois , & déjà fans 
vie. lu le détachent > en gémiit 
fant & faifant des cris puoya-, 
blés , 8c ôtent la corde qu'il avois 
^tutour du coq j enfuite après avoir 
lavé fon corps , 8c fait fe& funé- 
railles , ils le portèrent efl terre , 
accompagnés d'mi grandi nombre 
de perlonnas^ 

! te lendei^ain la fille du. Meu- 
nier, qu'il avait eue d'un premier 
lit y arrive d'un château du voifî- 
nage ou elle étoic mariée depuis 
long-tçms^Ôc parut dansuneafflic* ' 
tion terrible , s'arrachant les che* 
Teux.> & fe frappant continuel* 
lement la poitrine avec Ces deu;» 
rnains. Elle fçavoit tous les mal- 
heurs de fa famille > quoique per- 
fqnne n'eût été l'en inûruire^ Car 
rbmbrede^ fon père trille & dé- 
figurée, ayant encore la corde 
au cou , lui étolc apparu la nuit 
len fonge, &. lui avoit révélé le 
(:i;mç de f^^ belle- mère i (es dé<» 



liauches., les çnchantemeps dont 
^lle s'ëcoit fervîe , & la manière 
dam il étalent defcendu aux En- 
fcts^rangM{%ar ijn Spe^trf . Aprçi 
qo'dk ew bi^jfi Y^erie des ple^s 
& j^oaffë des^émifl€mçDS,,fes amis 
qai veQokiikc 4$ tous côtés pour U 
vair , firent tant auprès d^ell^^ 
ou'enân elle laiod^irale^ tranfpoxts 
de fa^ douleur. ' 

Le neuvième jo^ir de la mort ^ 
de fon ipert , éUe fit, fuivant h 
. coutume , les dernières cérémo- 
. nies de fes ftinéraillej fur fan tçra.- [ 
beau. Enfuite elle 43WC:en vente;, 

lesefciaves,Jesm0fti>k^r & le^ 
bâtes dertr^Y^tl dp.qt elle héri- 
toit;^ tout le bi^n d'une feule 
maifon. fut^diilpeffé de côte & 
d'autre au hazaixU Pour moi }e. 
fus vendu à uri pauvre Jardinier , , 
qui m'achera cinquante deniers f^i 
il diibir que cëtoit bien cher , 
mais qu'il le fisiifok pour tâcher 
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dp gagner fa vie par mon travail 

& par le fien. 

II me femble qu'il eft à. propœ 
<jue je vous ipndê compta de là: 
manière do«t je vivofe'fous.c^ 
nouveau maîcre.- ' Il avoh tous le«- 
matins coutume de me mener 
chargé d*herbes potagères dans 
une ville qui n'était ^as loin de là, 
& aprè? avoir livré fa marchàn-, 
dîfe aux revehcteurs, il montoic 
fur mon dos-, & s*en revenoic à 
fofi jardin. Pour lors .pendant 
<Juii bêchoîtrqu*il arrofoit, du 
qti'if faîfoit qtielque autre chofe » 
j'ayois le plaiflr d*être en reppa 
fans rien faire. Mais après Tagréar 
b!e faifon des vendanges , quand 
THyver ôc fes frimaq» furent de 
retour , je patiflois extrêmement » 
étant expofé aux pluyesî froides > 
& à toutes les injures de la (aifon 
dans /une étable découverte; Mon 
maître étoit fi pauvre, qu'il n^a^ • 
voit pîi5 le moyea d'avoir. feHio^ 



;Xtient de la paille , ni quelque ml^ 
férable couverture,, ni pour lui rtî 
pour moi- Il paflbit THy ver fous 
. une méchante petite cai>ane coUr 
, verte de brahcnës d'arbres & de 
feuillages. }e foufFrois encore 
beaucoup le n)atiû , en marchant 
les pieds nuds dans de la boujc 
froide Se pleine di^ glaçons, & par 
dedus tout cela , je n'a vois point 
jna nourriture ordinaire : nous vî- 
^vions delà même çbofe mon maî- 
tre & moi , mais bien miférable^ 
^iQënt j car nous ne mangions que 
,de vieilles laitues ameres, montées 
en grainçs & à moitié pourries. 
. Une certaine nuit qu'il n'y avoîc 
point de Lune, & qu'il failoit ex^ 
trêmement noir, un bon père de 
.famille, qui étoit d'-un bourg du 
voifinage, s*étîint égaré de fon 
chemin ', vînt à notre jardin fort 
fatigué, auffî-bien que le cbevad 
qui le portoit ,; & tout percé de 
la pluye qui tomboit en aboctr 

R iij 



'rfancô. Ayant été fort content dfe 
la manière honnête, dont mon^ 
ttïÂite Tavoit reçu, & Itti «voie 
donné un azHe, qui n'étoit à la 
vérité ni commode ni agréable , 
ifiais quî étoic fort utile pour le 
tetos qu'il fa^foit > it voulut lui en 
marquer fa reconnoiffànee , & lui 
promit de lui* foire préfent de 
quelque mefurcs de bled , & 
d'huile de fcs cçrfês , &: de deux 
outres de vin. Le Jardinier ne fut 
pas long- tems fans Taller trouver j 
il partit fnonté àcrû fur it^oh dot, 
& fit foixante ftatks * de éhemin», 
portant un facavfec lui & desou^ 
très vuîdes* Etant arrivés à k mé- 
tairie de ce bon-homme > il reçut 
itton maître parfaitement bien , le 
'fit mettre à table avecjui , & lui 
-fit fort bonne chère. 

Pendant qu11$ s'excîtoîent à 
boire Tun & l'autre , il arriva un 
prodige bien furprenant. Une des 

' * ^ofikiesfom frès de 4 lieiik dflFranc$k ' *" 



^l^oules cjui étoiem dans la cottt 

le mit à courir eo daqt^canty 

comme fi elle avorc vt>ultï pondre.' 

Le maître de la maifon laregaif- 

.damrOla bonne fervance , dir-il,» 

èc féconde par deffus toutes le^ 

autres > qui nous nourris dcpub 

fi lohg-tems àcs ctufs que tu pro- 

tîuis chaque jôur> & qui même f 

"à ce que je vois,^fonges encorfe 

à nous donner dequoi déjeûner f 

Hola f garçon, continua-t'il, en 

s'adreiTahc à un de Tes gehs> mec- 

.tez dans ce coin le panier où les^ 

foules ont accoutumé de pondre, 
çndant que ïe valet faifoit ce 
^que fon maître lui avoit com- 
mandé t la poule au lieu d'aller 
à ce^nid oniinaire, vmt pondre 
aux pieds du bon-homrrie fon 
fruit prématuré , ce qui die voit 
lui donner bien de l'inquiétude f 
car ce n'étoit point un œuf, mais 
Tan poulet tout formé, avec fes* 
plumes , fes argots , fes pu» 8c 

n iiij. 



fonder! ordinaire, quife mie auHÎ- 
côc à fuivre fa mère. 

.On vit un autre prodige beaii^ 
coup pl^s grand & oien plus ter- 
rible j car la terre s ouvrit ^bus- 
Iji table ou ils mangeoient > & ii . 
,ej3 fortit une fontaine de faog, 
dont une partie rejailliiTdit jufques 
fur les plats. Et pendant que ceux 
<|ui y écoient préfens deniea«* 
jroient faifis d'étonnem/ent & dç^ 
frayeur, arrive à grand Èrate ujt, 
valet qui venoit de la cave, qui. 
annonce que tout Iç vin qu'on y 
avoit ferré depuis long-tems»! 
bouilloît dans les tonneaux, com- 
me s'il y avoit un fort grand feu* 
d^efTous. Dans le même tems po 
vit pluCfturs belettes qui traîy 
noient un ferpent mort i & de û 
gueule du chien du Berger, fortic 
une petite grenouille verte 5 eo- 
Alite un mouton qui étoit proche, 
de ce chien, fauta fur lui fiC l'en 
uangla- tout d'un coup. 
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Des prodiges fi affreux, &ea. 
iî grand nombre , mirent le maî- 
tre , & cous les domelliques dans 
un tel étonnement , qu'ils ne fça* 
voient par où commencer , ni ce 
qu'il étoit plus à propos de faire » 
pour appaiter la colère dès Dieux^ 
(Se quelles fortes de viétimes & en 
quelle quantité on devoit leuc 
immoler* Pendant qu'ils étoienc ^ 
ainfîtousfaifîs d'une frayeur morr 
telle, on vit arriver un valet, qui 
vint apprendre à fon maître la 
perte 5c la défolation de toute fa 
Camille. . 

Ce bon*hômme avoit le plaifîr 
de fe voir trois fils déjà grands , 
qu'il avoit pris foin de faire bien 
inftruire , & qui avoient une fort 
bonne éducation. Ces jeunes gens» 
étoient eh liaifon d'amitié de tout 
tems avec un homme qui viyoîc 
doucement dans un fort petit hé-, 
ritage qu'il pofledoit. Cet homme 
aVpit un voifiû, Jeune j,jrlch«V 



|>xti0ant, & qui abufoit de h graif- 
deur de fa ttaiffaôce, dont les 
terres fertiles > & de grâmle éten-* 
due éioiem contigufe à fou petit 
domàin«.Ce Seigneur ayant qtran^ 
tité de gens attachés à lui , & 
étant le maître de faire tout ce 
qu*il vouloit dans la ville, perfë-' 
fcutoit fon pauvre voîfin en en* 
nemi déclaré , lui faifant tuer fe^ 
beftiaux, emmener fes boeufs , & 
gâter tous fes bleds avant qu'iU 
tuffcnt en maturité. Après qu*it 
l'eut dnfî privé de toute elpé* 
rance de récolte y il eut encore 
fcnvie de le Itiettre hors de fa 
terre, & lui ayant fait un procèi 
fans fondement, pour les limiter 
de fon petit héritage , il s^en em- 
para comme d'un bien qui lui ap- * 
partenoit. 

Ce pauvre malheureux , qnî 
d'ailleurs étoit un bon & honnête 
homme , fe voyant dépouillé de 
loQ bien , par l'avidité de foir 
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•puîflant voifîn, aflembla, en trem* 
blant de peur , plufîeurs de fes 
amis, afio quils reudiflremtémoi- 
gnagea des iiiDÎtes de fon champ» 
& .qu'il pur ao moins lui refier 
dequoi fe faire enterrer dans Thé- 
-ritage de tes pères. Les trois frères^ 
dont notis avoos parlé >5'y trou- 
vèrent cntr'autres ,, pour fecourir 
leur ami dans fon infortune , en 
-ce qui pouvoit dépendre d'eux > 
mais ce jeune furieux , fans^ être 
etonisé ni confus de la préfence 
^e tant d'honnêtes gens ^ ne vou« 
hstt rien rabattre de foâ injuftice.> 
jni même de fes infoietis difcoursi. 
car pendant qu*ils fe plaignoient 
avec douceur de fon procédé, & 
'jqu*ils lacholent d'adoucir fon emr 

. porrenaency à force d^honn&etés 
& de fbumi'ffîoa , il fe mie totif 
d*un coup à jurer par lui-même», 
& parce quil avoit de plus cher* 

rqu^il ne fe mettoic nullement en 
-ipeine de la prefesuce. de tsim.de 
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médiateurs , & qu'il feroit pren- 
dre par les oreilles , rhoramc 
pour qui ils s'iûtéreffoient , & le 
feroit jetter fur Theure même par 
fes valets ) bien loin hors de ia 
petite maifon. 

Ce difcours ofFença cxtrême- 
ment toute la compagnie , & l'un 
des trois frères lui repondit avec 
aflez de liberté > « Que c'étoit en 
M vain que fe confiant en fcs ri- 
«chefles, il faifoit de pareilles 
»> menaces , avec un orgueil de 
»> tyran, puifqu'il y avoit des Loix 
•J qui mettoient les pauvres àcod- 
w vert de Tinfolence des riches. » 
Ainfi que Phuile nourrit la flâmC) 
que le fouphre allume le feu , fie 
qu'un fouet entre les mains d'une 
Furie ne fait qu'irriter fa rager», 
de même ces paroles ne ftrvirenc 
<]^u'à enflâmer davantage la féro- 
eité de cet homme: « Allez tous 
w vous faire pendre, leur dit-il en 
«fureur, vous & yo$ Loix, • Eu 
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. ijicme-'tems il commanda qu'on 
détachât & qu'on lâchât fur eux 
£es chiens de cour & ceux de fes 
Bergers , qui étoient de grands 
adiînaux cruels , accoutumés à 
xniangeir les bêtes mortes qu'on 
jette dans les champs, & qu'on 
avoic inftruits à courir après les 
paflans , &àles mordre. A uffi-tôt 
ces chiens animés & furieux, au 
premier fignaj de lèyirs maîtres »> 
le jettent fur ces hommes, en 
ahoyant confulément & d'une 
manière, affrepfç, & lesmordenç 
& ks, dëçhirenc 4^ tous côtés j 
ik n'épargnent pjis ceu^ qpi s'en^ 
fuyent plus que C^ aijtres j au con- 
traire» ils les ppurfuivent &cfà^ 
ctarnent fur eux avec encore^lus 
de rage. . . * :. 

."^Au milieu d^i C6 carnage , oii 
chacun, tout €ffrayjé,tâchoit defe 
fauver de côté & d'autre , le plus 
jeune des trois frères ayant rehr 
loutre une pîerfç en fpn chemin i 
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^ & s'étant bleffé au pied , to|nl>x 
car terre , & fervit de proye à la 
cruauté de fes animaux ^ qui £e 
jetterent fur lui , i& le mircof: en 
pièces. P*abard que ces deux fra^ 
tes entendirent les cris qa^il fai-^ 
foit en mourant, ils accourureat 
à fon fecoQrs , & s enveloppant la 
main gauche de leurs manteaux > 
îfe firent coiis leurs efforts pour 
écarter les chiériis , & pour les 
chaffer à coups de pierre i niais 
ils ne purent jamais les épouvan- 
ter, ni vaincre leur àcharnemenc 
fur leur malheiirèôîc frère, qui 
expira à leurs yeu* déehirà tn 
morceaux, en leur tj^farit pour 
<lernieres paroles, qu'ils euâeûc 
à venger la mort? , îur ce rîcbe 
couvert de crimes. 

Alors ces- <féuk frerës ne fe 
fouciant plus tdé leur tit , sW 
vont droit à lui , & transportés 
de colère , rattaquerit à coups de 
fîems. Mais cet impitoyable . 
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^eartrier , accoutumé à de fem- 
blables crimes > perce la poitrine 
4e r«ad'«n javelot qu'il lui lancer 
& quoiijue ce coup lui eut ôté la 
vie , À{ ju'en fut point r^nverfé i 
<îar lo javek>t fut pouiTé avec tant 
4e violence, que rayant traverfé 
4e part t^n part , il étoît entré 
4ati$ la terre, & foutcnoit le 
<:orps . de ce jeune homme en 
l-air. En mfin>e^tems un des va- 
lets de cet affaflîn , d'une taille 
.& d'une Éoirce extraordinaire, 
voulant .féconder fon maître, 
a voit jette «ne pierre au troi- 
iiéme de fes frères , pour lui 
cafler le bras droit î mais la pierre 
ne faifant que Ini cfleurer le bout 
4es doigts > étoic tombée fans lut 
faire de mal , contre la penfée de 
tCHis ceux qui ctoicnt là. Ce couo 
favorable ne biâa pas de donner à 
ce jeune homme, qiii avoit de 
Ifefprit , quelque petite efpérance 
âs trouvei: jjaoyen de fe venger,, 
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'^Feignant donc adroitemcnc quil 
*^iavok la main eftropiée de ce 
' toup^ il adreffe la parole à cet 
homme riche, que la fureur tranf» 
porcoijt : c« Jouis du plaifir , lui 
»> dit-il , d'avoir fait pe'rir notre 
» famille entière, repais ton îiî- 
» fatiable cruauté duiang de trois 
» frères , & triomphes fièrement 
' *> du meurtre de tes voifins. Sça- 
»' ches cependant que tu auras 
» beau étendre les limites de tes 
» terres, en dépouillant le pau- 
» vre de Ton héritage , il faudra 
♦» toujours que tu ayes quelque 
» voifin. Tout mon regret eft 
» d'être eftropié malheureufe* 
» ment de cette main ; car cer- 
» tainement je c'en auroij coupé 
» la tiBte. w ^ 

Ce difcours ayant mis le com- 
ble à la fureur de ce fcélérat , il 
tire fon épée» & fe jette fur -le 
jeunp homme pour le tuer de Ta 
propre main i mais celui-ci n'étant 

pas 
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fas moins vigoureux que lui, lui- 
réfîfte, ce que l'autre ne croyok 
pas qu'il put faire , & Tayanc for- 
tement fâifiau corps V il lui arra^* 
che fon épée , le perce de plu- 
iîeurs coups , & le tue. En même- 
tems, npur ne pas tomber entre 
les mains dés valets > qui accoti* 
roient au fecours de leur maître , 
il fe coupe la gorge avec la même 
épée, teinte encore du fang de 
fon ennemi. Voilà ce qu'avoient 
annoncé ces prodiges qui vc- 
noient d'arriver , & ce qu'on étofc 
yj^nu apprendre à ce père infor;- 
tuné. \ ■ r ) 

Ce boa vieillard accablé du 
récit de .tant de malheurs > ne 
put proférer une feule parole , nî 
verferunefeulelarme 5 maisipre. 
uant un couteau > dont il venoip 
de couper du fromage» & quel- 
ques autres mets à ceux qui man- 
geoient avec lui , il s'en donna 
plufieurs coups dans la .gorge ^ ^ 
Tomi IL S 
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Texcmplc de fon malheureux fik; 
& tomba fur la table, lavant avec 
les flots de fon fang , les taches de 
icet autre fang qui y avoît jailli 

5ar un prodige. Mon Jardinier 
éplorant la malheureufe defti- 
lîée de cette maifon , qiii étoît 
détruke en fi peu de tems, & 
très-afflîgé de la perte d'un hom- 
me qui vouloit lui faire du bien ,. 
^près avoir payé par quantité de 
larmes le dîner qu'il venoit de 
faire , & frappé bien des fois l'une 
contre l'autre fes detrx mains, 
qu'^l remponoit vuîde.,. nbontâ 
furnjçndos, &;,repritle chçtHlii 
•jjar où nous ëtîons ^eiibsJ ' 

Mais il pff put regagner (bû. 
^àrdinfàtis accident jicar un grand 
xlommè. qbè ïib'urrfenctnîjtrSmfcy,. 
^qciipâr fâ-iWflé^éSf^îbtt^&Wt^r'tà^ 
roîfTbit être un Soldât d^iHc Lé- 
gion Romaine y, vînt hiî demau- 
dfer arrogamment où il menoît 
*çt ^e à vaide- Mon maître qui 
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'léioîc accablé de trifteffe , &. 
^ui d'ailleurs n'entendoit point 
la langue Latine, concinuoic tou*- 
jours foft chemin fans rien ré- 
pondre. Le Soldât offerifé de foii 
^iîience comme d*un mépris, & 
fuivanc les mouvemens de fon* 
infolence ordinaire , le jette par 
t^rre , en lui donnant plufieurs. 
coups d'un farment qu'il tenoît: 
^n là main. Le Jardinier lui di- 
foit humblement, qu'il ne pou- 
voir fçavoîr ce qu'il vouloit dire „ 
|)arce qu'iln'emcndoit pas fa lan- 
gue. Alors le Soldat lui parlant 
•iîrec: OÙ menes-tu cet âne , lui 
dit-il. Je vais, lui répondît tnon> 
maître, à la ville qui eft ici pro- 
che. J'en ai befoin , lui dit le Sol* 
éàt, pour lui faire apporter, aveu' 
€l*autres bétcs de charge i lé ba- 
gage dé notre Capitaine, qui eft: 
^ins utt château du voîfînage. Il 
tne prît en mêrtte-tems pour 
lBi>«fbili@tier..Le Jjardinier efluyanc 

S ij; 
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le fang qui couloit de la pl^e 
que le Soldat lui avait fait à Îa 
tête , lui dit , en le conjurant par 
t;out ce qu'il pouvoit efpérer 
de plus heureux : « Camarade» 
n ufez-ien avec plus d'huoianit^ 
tî & de douceur avec moi. De 
n plus , cet âne parefleux , & qvà 
» outre cela tombe du haut-maljL 
M a bien de la peine à porter ds 
» mon jardin, qui e(l ici près ^ 
»> quelques boctes d*herbes aa 
M marché > après quoi , il eft fi la^ 
»& fi eflb.uflé, qu'il n'en peut 
^ plus : ainfi il: s'en faut bien qu'il 
» ne foit capable de pprtei: des faiv 
» deaux un peu péfans. « 

Enfin ,. voyant qu'il ne pouvoîc 
fléchir le Soldat par fes prières^ 
qu'au contraire, il ne faifoit que 
l'irriter encore davantage , & 
qu'il fe mettoît en devoir dç lui 
caffer la tête, avec le gros bout 
liu farinent qu'il tenoit, en fa 
f main ^ U en recoursr a ua derçkiT 
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expédient. Il fe jettaà fespîedsy 
feignant de vouloir embrafler fes 
genoux pour exciter fa compaf-; 
ilon 5;& le prenant par les deux 
jambes , il tait un effort , & le 
rejjverfe rudement par terre 5 en, 
jnême--tems il faute fur lui , & fe 
ipet à le mordre, & à lui frapper 
le vifage , les mains, & le corps à 
coups de poing & de coudes » & 
jnême avec une pierre qu'il prit 
dans Id chemin. Du moment que 
le Soldat fut étendu par terre, 
51 lui fut impoffible de fe défen*- 
dre, ni de parer les coups 5 mais 
il menaçoit continuellement le 
Jardinier, que s'il fe pouvoit re- 
lever, il le bacheroît en mor^ 
ceaux avec fon épée. Mon maître^ 
crainte d^accident , la lui prjt, & 
la jetta le plus loin qu'il put , Sk 
continua à le frapper encore plaj 
violemment qu'il n'avoit fai t. 

Le Soldat étendu de fon. long; 
tout couvert de playes & de:cpQrr 
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tufions , ne rit d*autre moycir, 
pour fauver fa vie , que de con- 
trefaire le mort. Le Jardinier fe 
Êiific de fon épée , monte fuT mon^ 
doS| & fans fonger à voir au moins 
fon petit jardin , il s'en va fore 
vîte droit à la viile, & fe retire 
chez un de fes amis » à <|ui il conte 
tout ce qui venoit d'arriver, le 
priant en même-tems de le fe- 
courir dans le péril oir il étoic ,, 
& de le cacher, lui &: fon âne, pen>- 
dant deux ou trois jours > jufqu'à; 
ce qu'il fût hors de danger d'être 
recherché criminellement. Cer 
Èomme n'a^yant pas oublié leur 
ancienne amitié , le reçue par«* 
faitem«nt bien. On me plia les 
jambes, & Ton me traîna le long 
du degré dans une cluvmbreao 
jËLaut dé la maifon 5 le Jardw 
fkitr fe mit en bas dans un coffire ^ 
dont il baifla lai couverture far 
l^i. 
. Cè^danix le Soldat >. à ce que 
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j*àî appris depuis , étant revenue 
tui ) <:omme un homme yvrequi^ 
Ce réveille , fe levé tout chance- 
lant , & tout brifé des coups qu'il 
^voic reçus , & s'en revient à la 
ville , fe fomenant fur un bâtoa 
livec beaucoup de peine. Il n'ofa 
^parler à aucun boui^eois de la 
violence qu'il avoir exercée , 8c 
de fa foîblefle en même-tems. Il 
tînt l'injure qu'il avoit reçue fe-^ 
crere > mais ayantr rencontré-^ 
quelques-uns de dss camarades ,. 
il leur tOAta ùl dîfgrace« Ils ju^ 
gèrent à propos^ qfu'il Ce tint ca- 
fché^ttdiint quelque tems, dans 
l'èàdrék où :11s. détoitntv logés 3 
cat outre là honte d'avoir effuyé 
un tel aflronc , ilcraignoit encore 
é^^tre fe^âtié • pou* avoir perdue 
fëtt épée^ Ils lui.diiîtîit cependanr 
^u'^l#'«*iiîfwmei'oîeDt foigneufo-^ 
rtent dfe ce que nous^étions dè-^ 
Vèntis,&que fuîvant les enfei^»^ 
^iies ^u'ii'feur ajpok. donnéa dd: 
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nous>iIs feroient leur poffible pôtOf 
nous découvrir & le venger. 

Un perfide voifin de la màifom 
où nous étions retirés, ne matù 
qua pas de nous décelen Auflî-' 
tôt les Soldats ayant appelle Iz 
Juftice,dirent qu'ils a voient perdii 
en chemin un vafe d'argent d'un 
grand prix , quiétoit à leur Com- 
mandant 5 qu'un certain Jardi- 
nier l'a voit trouvé »& né vouloic 
pas le rendre » & qu'il s'étoit ca^» 
ché chez un de fes amis. Les Ma^^ 
gîftrats inftruits de ce crime pré^ 
tendu , & du nom de l'OflScier > 
viennent à la porte de la maifoiî 
où nous étions , & déclarent à 
haute voix à notre hôie, qu'il 
eût à nous livrer , plutôt qiie de 
fe mettre en dai^er de perdre là^ 
vie , & qu'on fcavoit certaine* 
ment que nous étions chez, luû 
Notre hôte , fans s'étonner enau-- 
cune manière , & voulant fauver 
cet h6mnix.b> à qui U avoit donné 

un 
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tin azile , répond , Qu'il ne fçait 
ce qu'on lui demande» & affure 
qu'il y a déjà quelque tems qu'il 
n'a yû ce Jardinier. Les Soldats 
^ÎTuroienc au contraire > en jurant 
par Je Génk de l'Empereur, qu'il 
étoic chez lui, & qu'il n'étoit point 
ailleurs. 

À la fin Jes Magiftrats voulu- 
rent qu'on fît une perauiifît ion 
dans la maifori , pour découvrir 
la vérité du fait. Us y font donc 
entrer leurs Liékeurs & leurs Huit» 
fiers, & leur ordonnent de faire 
une recherche exaâe dans tous les 
coins de la maifon. Leur rapport 
fut, qu'ils n'ajiroîent trouvé per-^ 
fonne , pa$ même 1 ane du JardU 
nier. La difpute recommença 
^vec plus de violence de parc ôC 
d^autrë 5 les Soldats afTuroient tou-i^ 
jours , en implorant fouvent le fe* 
4X>urs de Céfar, que très^certai- 
nemeQc nous y étions s notre hôte 
jtûUroic le contraire > en atceftant 
T$mlJ[. T 
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fous ma figtire d^âne^ 'inquiet & 
curieux à monordînaiDe vl^^a^nt 
entendu ce grand 'bruic^'je^|faflai 
ma t^te par une :pafite'fe]$&(re'i 
pour regarder ce qaebc^étoit^M2is 
un des Sôidanstayanc ipsr liai^rd 
apperçû mon ombre, levé les yeiix 
en haut , & ti^ fait remarquer à 
tout le monde» 

. Il s- élfeVe auffi-tôt tfnwahd crî, 
^dans le moment qaeiques-tins 
montent 'l'efcalier £ou vvîte , nie 
prërtnânc '&*m'entra)n^ent'<romme 
un pri{bnnbnp& neâoutamplirs 
dela^érit&, ils.fbûilkm!pariûike 
la miifoo arvcc beaucoup ipkis^da 
foin du'duparâ van t, &ayaiit oii- 
yert le coffre , ils y>troUveut le 
tnalheare)LiX)Jardinrei:.lIls ieitrrett€ 
de là,/le prifenc^nt ûuk Magil^ 
irats, &jle»nieïïentdttftS ta priîon 
publique, avec bou deflein de- lui 
faire expicrfon aaion>pàr la per t» 
d« fa vie^ y r)aiu4e toutleur cotui^ 
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Zi goguenardant de la fottecurio- 
ficé qui m*a voit fait mettre la tê- 
te à la fenêtre j & c*eft de là qu'eft 
venu ce proverbe fi commun, 
C'eft le regard ^ t ombre de Cane , 
en parlant d'une affaite qui a été 
découverte par quelque Indice 
greffier & ridicule, à quoi on ne 
s^attendoit point. 

Fin du neuviémt Livre* 
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RE M ARQUE 5 

; ; SUR. 

LE NEUVIEME LIVRE. 

NE veut s'ùppofer a l^ordre de la Prçi^ 
vidence. Le texte dit , A U fatale 
difpofition de la Providence divine > Divine^ 
Providemu fatalts difpojkio. Apulée fait 
voir par cette expreflîon qu'il avoit des 
pieux & du Deftin une idée plus raifoii- 
nabl^ que le commun des Payens ^ 
puifqu'il noifs infinuc aflez , que ce 
Deftin qu'ils confideroîent comme 4jnc 
puiflançe fupérieurç à celle des Dieux 
mêmes , n'eft que le décret fixe & per- 
manent de la Providence du fouverain 
des Dieux, 

Le Muletier MyniL En donnant ce 
nom à un Cocher, il fait allufion à 
Myrtil Cocher d'Oenomaus^ qui fiç 
ronjpre le cou à fon Maître dans la 
çourfe de chariots qu'il fit contre Pe- 
lops , cjui pour rçcompenfe de fa per^ 
lidiç Iç jetta dans la mçr , a|>peli^e 
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"depuis Adyrtoum danom 4ie ce Cocher* 
- Heph^liim le Cuifinitr* Nom dérivé 
"ai Hephé^ftos ^ qui en Grecfignifie Vul^ 
,cain Dieu du Feu & de la Cuifine. - " 

^poUonim le Médecin. On voit a(Ie& 
que ce nom dérivé d'Apollon Dieu de 
la Médecine convient à un Médecin. ' 

Nous partîmes au [on des Cafiagnettés 
,t!r des cymbales. Ges efpéces de cafta^ 
gnectes des Anciens qu'ils appel Idenc 
^^rotala , étoienc bien plus grofles que 
Jes nôtres \ c'écpit deux demi globes 
de cuivre, ou d'autre matière réfo- 
siante^ dont ils tiroient le Ton ^ eti 
les frappant des deux mains l'un con- 
tre l'autre en cadence. La cymbale 
îjcft encore aujourd'hui en ufage j c'eft 
un triangle de fer garni de plufîeurg 
adneaux , fur lequel on frappe en ca- 
dence avec une verge de fer* 

Cetkomme réduit dans une grande ré^ 
€é[pte\ J'ai paffé. légèrement fur quel- 
ques endroits de cette petite hiftoire, 
qui font trop libres dans l'original ^ 
pour être mis en François. . ' ) 

Vn vieîêX tonneau vuide qui /toit an 
^oin de la chambre à moitié enfonce' dans 
terre. Pline remarque /. 14. chap. i r* 
j^oe dans les pais chauds on mettoit le 

Tii) 
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vin dans ces forces de tonneaux qéi 
écotent de terre coite ^ & qu'on les 
enfonçoit dans terre entièrement ott 
en partie. Il dit auffi un peu après.» 
:que les vins délicats doivent être con« 
ibrvez ainfi , & que pour les vins qaf 
ont de la force ^ on les latile dans les 
•tonneaux expofèz à Tair» Quand ces 
fortes de tonneaux étaient enfouis en 
terre, ils pafToienr pour une efpece 
d'immeubles qui étoiant cenfibz veti» 
dus avec la maifon oâ ils étoient., 
s'ils n'en étoient nommément excep« 
tez. Ce qui parott par la Loi ';6. aa 
digefte decomrmhmidM fmptione & vendis 

Çne je ne me Jmcie pés de perdre maet^ 
\éirgent. Cela eft fous-entendu dans le 
Latin \ ^e Tai a|oûté dans le François, 
poîir le rendre plus intelligible : Le 
texte dit feulement , Nifi futas éu de^ 
4»ale habere. Si tu ne t'imagines qm feU 
Acquis men argent par de matmaifis 
wjes. Cela mis teul n'auroit pas ét^ 
affez clair. 

ParuneftHte reponfi quib imaginereen 
qui pouvait fe rapporter à des événement 
dijfenns^ Cet endroit fait voir de quelle 
manière ces {brtes de Devins abuloiq^ft 
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le peuple* Quintilien dans fa 4 Decla^ 
mation parle ainfi de ces Oracles : FVici 
§n ifmi emfifte^ Ik fourberie » non à repon-^ 
drtptivant ce- efue fmhaitent ceux qui vierk-^ 
nenpi l'Orâde^ mais far Nl^fcurité & 
Fambiffiite des riponfis tfuon leur fait » k 
fis renvoyer dans une telle incertitude, 
^(juèlque événement efu^il leur arrive^ 
Us ereyent qut e*efi^cé qui leur a été prédit-^ 
Teleft cet Orac4e donc parle Gîceron, 
Mndu par Apollon à Crèfus Roi de 
Lydie* 

Crépus fiatympenetrammaffiamter-^ 
vertet opum vim. Si Crejusp^^ le fleuve 
Ifalis , pour aller à la rencontre de fon 
ennemi , il renverfira un jlorijfant état; 
Crefiis croyait , dît Cîcéron , abattre les 
furets de fis ennemis , il a abattu Hsjien^ 
nés ; que Fune ou Foutre de ces deux cha^ 
fis arrivât , tOracle fe- tmuvoit toujours 
véritable. L'Oracle que rapporte ici 
Apulée n'eft pas de cette efpéce 5 i! 
^ronnet toujours un heureux événement 
fur quoi que ce piiifle erre qu'ôn^ f in- 
teproî^ei 

Lorfquenfirmez, dans (m Temple , /// 
faifoiem femblânt dé ctlébrer fis fecrets 
myflires. Ces, myfteres fe nommoîenc 
Êftnaheai caehe^ Qui qoe^ce foitn'y 

Tiiij 
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afllftoit que lesPr£cres, depctir, cfi*^ 
^iènt-ils , que^a vue des prophàhe» 
tie les fotiill^: mais c'écoit un fecreb, 
qu'ils avment trouvé pour commettre 
toutes ipttes d'abomination$, fans être 
yûs iH^interrompus« 

Et Us jettent en ftrtfin , in TtéiMmtff^ 
€9mpingHnt. Il y avoit dans la prifon de* 
SLome un endroit fouterrain qui fenom^ 
moit TuBiamêm , parce qu'on croyoîr 

{>ar tradition que le Roi Seryius Tulw 
ius Tavoit fait bâtir. Apulée fe fert de 
ce nom en parlant de quelque prifoa 
que ce foit, ^ , 

Ils avaient des marques imprimées fier Im, 
front. Quand les efclaves avoient com— 
inis quelque crime , ou qu'après s'être- 
enfuis, on les avoir repris , leurs mai-. ' 
très leur faifoient appliquer fur le front 
un fer chaud, qui leur imprimoit des 
lettres, & quelquefois plofieurs mots ^ 
qui marquoient la faute qu'ils avaient 
cpmmife ; par exemple , s'ils avoieni: 
volé, on y voyoit ces mots écrits^ 
tavekfure y donnesi-vous de garde du va^ 
leur, &ron noirciiToit ces caraâeres 
avec de l'encre , afin qu'ils parufiètit. 
davantage. 

£$ la vapfur dttfm, . . . ImavM matf^. . 
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g€ les i paupières , & ffatè entieremfem im 
vue. En ce tecbs-là les Meuniers fai^ 
ibient auffi le méckc de Boulangei en 
jneme tems* 

La divin auteur de P ancienne Poi'fie 
Grecque. C'eft d'Homère dont il en^ 
.tend parler 5 qui commencé Ton OdiC« 
fit par la deicription de fon héros y 
telfe c}ae notre Auteur la donne ici^ 
. Vn.DieH p'elle:difei$ être feeU&^u 
que. On voit aflez qu'Apulée qui ctoit 
.Payen , donne ici uif trait de fatyre 
aux Chrétiens ^ en feignant que la mé« 
chante femme» dont il parle ici , écoic 
Chrétienne. Les vaines cérémonies 
qu'il- dit qu'elle obfcrvoît, & la dé- 
bàddhe qu'il lui reproche^ font les 
coùleucs ordinaires dont la calomnie 
payenne peîgnoit les affemblées des 
Chrétiens , les Hymnes qui s'y chan- 
coient, & ces banquets charitables 
<jui s'y faifoient en faveur des pauvres, 
& que Ton noromoit agapes. 

Nepeuioant fe difpenfer de la laijfet 
Mer qwliiuefoiiUfair aux bains publi(^. 
C'auroit été une trop grande rigueur 
d'empccfcer les femmes d'aller aux 
bains , il leur étoit prefque impoflî- 
Jblo.de s'en difpmfer^ parce qu^'ellef 
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ti'avoiciit pas en Ce tems-là rofàge du 
linge. 

ji: feme ces deux mweOÊH étmans 
svoiem-ilsfacrifié À l'^mwr. Je n!ai pas 
faivlen cet end'ioît lesei»preificms de 
r«iginal qui font trop libres. 

Prépare itêvmJklideHXj VhfadeféCéUi 
(dit le texte, ote'ld^lieduvin, Le&A^^ 
ciens avant que de boire le vin le pafi» 
/oient à travers une cbanfle pouLTéi* 
claircir. 

Ld liqueur dent m beit MéM Utefees^ 
Cétoic une Uqneut conypofte qui excL. 
toit l'appétit ^ pat ou les Anciens concis, 
mençoient leurs repas. ^ 

Je jure par CerU. Il y a dàfts le texte, 
fe jure par cette fmnte Cere's. Le Meu». 
nier en disant cela tnontroit apparem^ 
snent quelque petite figure de Cer^ 
4}ui éteit dans (a maifon :;'ai eu peur 

2ue cela ne fut pas* adèz^ intelligible ^ 
)*^voi$ exprimé comme dans le Latii» 
far cette Ceris. Cc' ferment convienr 
ibrt à celai qui le fait. 
.• VafiUuieUpretmere^fifiùOhvoitfsn 
ce paflikge , & par plufieun autres des 
Anciens, que c'étoit la coâtume de 
&Iuer ceux qui éternuoient , en leur 
diiànt^ : Jupijer * vo«% aflîfte ^ 4>o le^ 
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X)iettx vous favorifenc » comme il Te 

{pratique encore aujourd'hui. Non-feui- 
ement ceux qui entendaient éternuer 
ÊLifoient ces foubaits favorables , mais 
celui qui éternuoic avoie aaffi coânum 
de les fàirje pont lui-même lor/qu'il 
avoit éternué, comme on peut voir 
par une ancienne Epigranmie Grecque 
de l'Aiicalogie fore outrée , co^icte un 
lionmie qui avott. le nés extrêmement 

Îrrand ; cette Epigramme dît , cpi'il ne 
é difoit pas Jupiter m!a(fifte ^ quami 
Il éternuoit , parce que fon nez étoit (i 
grand & fi éloigné de Tes oreilles ^ qu'il 
ne s'entendoit pas éternuer. 

Ainfiv9us paffifres^ ici la nmt y fi vohs 
le trouvée ban. Il y a quelques faletei? 
retranchées en cet endroit ^ au(E*bien 
que dans ce qui fuit. 

Le neuvième jùfiT de la men Je fin perê» 

êUe fit fuiléim U coiuumeUs dernières céf 

rémonies défis fiméraiMis.. La coutume 

: étoit de garder le» morts jufqu'au buî- 

tiéme )our qu'on les brùloit , Se lenètt* 

TÎéme on renférmoitleurscendres dans 

une orne qu'oa meetoitdans un tonu 

•beau y avec des. cérémonies , & même 

.avqrdes.jeuac.qu'oacélébroit en leur 

jaeœoite , comme on voicaui ;. U.de 



IliS Remar'qjjIES 

lEneïde qu'Ence en fit faire en Sicile 
pour honorer l'anniverfaire de la mort 
defonpere* 

* Vn Sùlddt des Liguais Ramédnis. Les 
armées des Romains écoienc compofées 
de deux fortes de troupes , de Légion- 
naires & d'Auxiliaires. Les Soldats Le* 
gionnaires étoient proprement des Rcv» 
mains , & les Auxiliaires étoienH des 
peuples étrangers 8c alliez aux Ro-. 
mainSi On faiioic plus, de cas desSoI^ 
dats Légionnaires que des autres. 

D*Hn /arment de vigne ^uil tenok ènfig 
main. La marque qui diftinguoit les 
Centurions étoit un farmént de vigne 
fiu'ils portoient à la main , & dont ils fe 
iervoient pour châtiet les Soldats. Il y 
a appareille cependant que le Soldac 
dont il eft queftion ici , n'étoit pas Cen«. 
turion , & qu'il en avoir feulement pris 
la marque pour fe faire . craindre da^ 
vantage par les païfans. ? 

Ou timenoit cet Sme. Notre Auteur met 
ici un fôtécifme à la bouche de ce Sol^ 
dat en lui faifant dire iAi ducU » au lieu 
de f 110 ducis pour mieux conferver ie 
caraâére d'un Soldat , qui eft ordinal, 
rement fort ignorant Se fort peir poli 
dan$ )e langage». ..:x ' 
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. jQui ûHtre ceU tombe du hata-mal. Lo 
■texte dit , Aivrbo deicfiabili caducus » 
J^ià tombe de la maladie detejiable. I}s 
nomxnoietït ainfi répilepfip ou le mal 
cadac , parce qae quaiid quelqu'un ei| 
jcombpit , ceux qui y étoient préfenç 
^voient foin de marquer comme à tou« 
tes les autres chofes de mauvaife augura 
rhorreur qu'ils en avoient , par des 
geftes d averfion ^ en crachant fur le 
mala4e , popr éloignjsr d epx ^ mçmes 
les mauvaifes fuiç^s qu'ils croyoient 
que la vue d'un parçil accident pouvoir 
leur attirer. 

Ilcr^iffioit encore d'être châtiefuivsfU 
les Itn^ militaires pour avoir perdu fon épio^ 
Il y a dans l'original » Militarts etiam 
facram^nti genium ob amijf^^ fpatamve-^ 
^rebatur. Il^raignoit aHJfi tfêtrepnni com^ 
me parjure pûs^r la perte defonépee. J'ai 
cru que cela n'auroit pas été fi intelligii^ 
ble ainfi que de la manière dont je l'ai 
exprimé , qui revient au même. Le Gé- 
nie du ferment militaire , dont on parle 
ici, eft le Génie de l'Empereur, par le* 
quel les Soldats juroient , ce qui leur 
paroiiToit un ferment plus inviolable 
quejtfjk avoienjt juré par tous lesDieux 
enfSRe , comme !b remarque Tertul^ 
Jien dans fon Apologétique. 
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Ce (èrmenc militaire étoit de ne ja^ 
«lais déferter , de ne refufer point de 
foufFrir la mort pour la République 
Romaine , 6c d'exécuter courageufe* 
inent tout ce que le Général ordonne^ 
roit. Or la perte des principales armets 
comme étoient la cuiraflè, le bouclier , 
le carque«& Tépée ^ paffoit pour défec- 
tion ^ & étoit punie du même fuppUce , 
4Eommeil paroit par la Loi , ^i cmt^ 
m^Âtus 14. au digefte de rt milkdri $. i. 
Cefl le regard & l'onAre de l'éme. J'y 
Ai ajouté , en parlant inné é^êire» &€. 
qui n'eft point dans le texte, pour don« 
net quelque jour à cet ancien proTerbe, 
qui étant connu du rems d*Apulée n'a- 
Voit pas alors besoin d'explication , Se 
qui peut bien avoir pris Ton origine 
id'une avanture pareille à celle qu'il 
conte ici* Cependant plufieurs Auteurs 
donnent d'autres explications do re- 
gard & de l'ombre de T&ne ^ comme de 
deux proverbes difièrens , que notre 
Auteur a Joints enfemble pour n'en 
faire qu'un feul. Pour le regard de l'âne, 
fls rapportent, qu'un jour un âne re- 

Jardant par une fenêtre dans l'atelier 
'un Potier , caflà auelques-un^||i^ (es 
pots; quaufE-tôtfePotici*fit s^^llçr 



èiî Juflfice le maître de Tâiie, lequel 
interrogé par les Juges de quoi il éioit 
actVLfé , dit râ^ard de -monane , dit- il ; 
4se qui ayantlàit rire' toute rafliftance , 
paUa depuis enprovetbe, & fe difoic 
quand on atta<)uoit'la réputation do 
quelqu'un fur des chofes de peu d'im« 
portance y & qui ne valoient pas lepei* 
ne qu'on y fit attention. 

A l^égard de l'ombre de l'âne, ils pré* 
tendent qu'on diibit ce proverbe quand 
on vouloir parler de ces fortes de gens 
qu^ (ont curieux de fçavoir des bagatel* 
les , Se qui négligent de s'inftruire des 
chofes nécelTaires. Voici ce qui y a don- 
né lieu. Un jour Demofténe plaidant 
une caufe pour un hog^nVe accufé d'un 
crime capital , & voyant que les Juges 
n'avoient aucune attention à Ton did 
cours , il s'avifa de leur dire: MeJJteurs^ 
un jeme bâmme 4Voit hué un knepour aller 
en quelque endrûit , comme il étoit en chè" 
min , // voulut fe repofer quelque tems pen^ 
dam la grande chaleur du jour , &fe coucha 
s f ombre de Tane. L'anierquile condwfiit 
iy oppofa 3 lui difam , quHl lui Ofuoit loué 
fin ine à la vérité > mais quil ne lui avoit 
pMsloiieFombredeJonine, & fur cela il 
SffcUa lejennp homme en^ufiice. Démof^ 
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tiéne s'arrêtd en cet endroit , & remar«2 
qua que toute Tafliftanç^ étoit fort at^ 
lentive à ce récit , ^noi ! Meffieurs, re-» 
prit-il en s'écriant , vms prêtent tareiU^ 
a des bagatelles , & vpas ifecouu'^^p^ 
9(ne affaire elk il s^^git dg la vi^ d'whom^, 
m$9 
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LITRE dixième: ^ 
.' '• ' ^ 

E lendemain , je ne fçai 
ce qui arriva du Jardi- 
nier mon maître 5 mais 
ce Soldat qui , par fon injufte vio- 
lence , s'étoic attiré un fi mau-* 
vais traitetiKnt « me détachia , Se 
m'emmena de Técurie oii l'oa 
jn'avoit mis , fans que perfonne 
^y oppofât, & ayant pris de Fen- 
^oit oix il iogeoic des hardes qui 
Tome IL X 
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me paroiflbienc être les fîeimes^; 
il me les chargea furie corps > 
& m*aju{la dans un équipage de 
guerre i car il me mie par deflus 
cela un càfque fore brillant , ua 
bouclier qui Técoit encore davan- 
tage y avec une lance extrême*^ 
talent longue , le tout en manière 
de trophée, comme on a coutume 
de faire à Tarmée > ce qu'il avoit 
accommodé ainfi , non pour ob- 
ferver la difclpline militaire, mais 

Î*)our épouvanter les pauvres paf- 
ans. Après que nous eûmes mar- 
ché quelque tems dans une plaine 
par un chemin aifé, nous arrï- 
Times dans une petite ville j nous 
ne fûmes point loger à Thôtel'* 
lerre , nous allâmes à la maifon 
d'un certain Déctrrion. A presque 
ie Soldat m'eûc donné en garde 
i un valett\.îl s^en alla dans le 
moment trouver fon: Colonel > 
qui avoîtt^ mille hommesibus (ba 
4x>mmacudkmeBt. Je me £bttvieii& 
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qu'au bouc de <|uelques jours il 
f* commit un crime en ce licii-Ià> 
bîen^ horrible & bien ' extraordi ^ 
liiâire. J'^en varis - ttiectr.e-l^hiftaîre 
dans mon-lîvre , afin que vous la 

Le maître de te maîfàn^ où nous 
étions^, a^oit utj fils- fort bien 
feftrùit dans les belles lettres, 
4c qni par une fuite aflfez- natu-^ 
relie 4vok très-vertueux , très-^ 
inodefte, & tel enfin quil nfy ^ 
pérfonnequi ne fouhaitât d'avoir 
iMt fils âuflî-bien né qu-étpit çe^ 
Idi-là.- Sx mère «oît - morte il y^ 
avoic iong-teitos y fon pwe s^ctoic 
ïêmai"ié, & aVoit eu de ce fbcond 
lit un autre fils^ qui n*a^voit guère 
filùs d< douze aas. La mcre de 
ce derhier^, qui sf^étfpît acquis une 
g^a.nd|e autorité dans la maifon 
dfe fon mari , plutôt par fa beauté > 
que j>ar fes mœurs ; jetta les yeux 
lur foa beau-fils', foit qtfelle fut 
d^Jir tëiÉi^iefammem aàiôtireux> 
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foie que fon mauvais deflia la^ 
^ portât à commettre ui> fi grand 
crime. Sçachez donc , mon cher 
Ledeur, que ce n^eft poim ici 
un conte > mais une hiftoire tra^; 
gique, & que du brodequin j^ 
monte au cothurile. 

Dans le rems que Tamour ne faî- 
foit que de naître dans le cqpur de 
cette femme, & qu'il 4^oit encore 
foible , ell« lui réfîiloit en fe cpn-* 
craignant au filence, & en cachant 
aux yeux de ce jtune homme une^ 
petite rougeur qnd.f^ yualuifai- 
loit^ naître i m^is^zi^ la fuites 
qq^nd cet amour déréglé fe:fùfe, 
abfolument renclu, maître de fo^ 
amç, elle fut forcée de fuccpoij^çc 
fous fa violence, &; pour i^ieux 
diffimuler les pdAÇf-qu'elle fçgif*^ 
froit, elLecachpit la blclprufe:(çU^ 
fon coçitr fous ujûefeii:^ce,maia4îe«ri 

Perfonne n*ignore que Tabbat-, 
tement du corps & du vifage ne 
convient pas moins à jceux ^^Q, 



l>'A4^ULE*E-LiV. X. i3.t 
l'amour tour meûce , qu'à ceux qui 
font malades. Elle avoit le ceinc 
pâle 9 les yeux mourans, â peine 
pouvôic-euefefoutenir 5 fon fom-* 
meil écoît inquiet & troublé, & 
fcs fréquens foupirs exprimoienc 
fa langueun Si vous n*euffier vu 
les larmes qu'elle répandoic à tous 
momedSi vous auriez crû qu'elle 
étoit < tourmentée d'une fiévfe 
trèSKirdente. O Médecins igno-* 
raiis ! cjué fighifioit ce poux élevée 
cette ardeur immodérée, cette 
difficulté de refpirer, & ces fre^ 
quéutès'-palpitatiônfe de coeur > 
Graftlds Di'^ùx ! fans être Mede-^ 
cin ,: quand on 'Vl)iÉ une perfônne 
qu*un feu ifiternê confume , fan^ 
quIlparoiûTe violemment aij-de- 
bofS) quUi tft aifé^dè cet^noiti^») 

Îjour peu qu'on ait d'expérience 
or cette rtï^tiei^eV qiie^d^ uTiyfef-- 
fet de Pâmour. ' ' ' 

Cette femme tourmentée de 
plus ea plo»^ h violcBcé de iÎM 



paffion, fc réfout enfia è roat^ 

{ne le filence.Elie ordonna qq'oii 
ui fafFe venir Ton be^an-filsy^opm 
qu'elle âuroic biien voulu qa'U 
c'eut jamais eu > pour ne pas xQUr 
gir en le prononçant. Le ji^nc 
jpomme fe ren4 auffi-câc aux or* 
dres d^ fa belle*mcre) qui étoit 
inalade^^ de regardant fpflrobéï^ 
Cance; comme ui> d^yoÎQ, yi* Ijt 
trouver dans fachambre>»vecrttil 
air fort afBigé de Tétat où; il. U 
croyait. Elle, qu'un pénible filenct 
ayoit t^t Esfk fouftV ir ,, fe tTouvis 
imçrdireâ fo vûtç t ^e eft dai» 
une agitatip» teiiribl<ii/& Ca p» 
deur combatt%f)t eacdri^ uo;p9ii^t 
elle rejette toytc^ iqu'elijpAyoif 
xefolu d« 1 ui rdii'e , jBc cMrcb^ pat 
pu Hkrceimtpâjirtaer» l%co>»rîC«^ 

..M |ç.iittjB.hQij«xïrq«* oe &up* 
çonnoit rien ,*lui d«mandte d^unê 
;pi3nifere boncbètQ^, qu^ielle eil la 
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îe voyant feul avec elle , profite 
de cette malheureufe occafioû > 
elle s*enhardit > & lui parle mid 
en peu de mots , d*une voix trem- 
blante , verfant un torrent dé 
larmes ,. & fe cachant le vifagè 
avec le bord de fa robe : ce Ceft u 
vous,dit.elle,auiêtes la caufede te 
mon mal 5 c*elt vous qui en êtes ce 
le remède, & qui feul pouvez « 
me fauver la vie 5 car vos yeux ce 
ont pénétré , par les miens , juf- ce 
<}u*au fond de mon cœur, & y ce 
ont allumé un feu qui le dévore, ce 
^Ayez donc pitié de moi , puif- ce 
ijue c'eft à caufe de vous que je a 
meurs , que le rcfpeft que vous ce 
avez pour votre père ne vous ce 
retienne point 5 vous lui con- ce 
ferverez une époufe qu*il eftc* 
ftir le point de perdre j c^eft la ce 
parfaire reOëmblance que vous ce 
avez avec lui qur me forée à ce 
fous aimer, & qui fervîra d'ex- et 
tiifeà mapaffion. Au^reftc noi>r« 
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» fournies feuls, vous n'avez rien 
» à craindre^ il dépend de vous 
« ^ me confèrver la vie> le tems 
»» & Toccafion font favorables > 
M & ce qui n'eft fçû de perfonne , 
» eft comme s'il n'étoit pas arri- 
w vé. M . 

Le jeune homme tout troublé 
d'une déclaration fî peu attendue, 
quoiqu'il fut faifi d'horreur à la 
feule penfée d'un tel crime , crut 
néanmoins qu'il ne de voit pas 
irriter fa bellemere par un refus 
trop précipité 5 mais qu'il de voie 
plutôt l'adoucir par la promeiïe 
trompeufe de. répondre une au7 
cre fois à fes defirs. Il lui promet > 
donc tout ce qu'elle lui demande; 
& l'exhorte, en même-tems de 
prendre courage , de fe bien nour- 
rir, & d'avoir foîn de fa vie , juC 
qu'4 ce que fon père fafle quel- 
que voyage, & qu'il leur donne 
occafîon par fon abfence d'être 
iieureuxj'un^rautrç, £nfuiteil, 
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fe retire de la préfenc^. de cette 
pernicieufe femme, & jugeant <|ue 
dans le malheur aftreux qui me* 
naçoit fa famille , il avoit befoin 
d'un bon confeil, il va dans le 
moment trouver un vieillard , • 
d^une fagefle &c d'dne prudence 
reconnue 9 qui avoit eu foin de 
fon éducation , d qui il fait con- 
fidence de ce qui venoit d*arriver. 
Après une longue délibération, 
lis jugèrent qu'il n'avoit rien de 
mieux à faire , que de fe dérober 
par une prompte fuite à l'orage 
que la fortune cruelle lui prér 
paroit. 

Cependant fa belle-mere im- 
patience , & ae pouvant foufFrit 
le moindre retardement à fes de^ 
iirs, imagina quelques raifons» 
Se perfuada adroitement à fon 
mari d'aller au plutôt à une de 
fes terres qui étoit fort éloignée. 
D'abord qu'il fut parti , cette 
femme impatiente de remplir fon 
Tome IL X 
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4e jenir U promeffe qu*il lui avoit 
faite. Mais ce jeune nomme alié- 
nant tantôt une excufe ^ tantôc 
une autre , fait fi bien qu'il éyite 
4e la voir I tanc qu'enfin elle con- 
clut, à n*eu pouvoir douter, par 
la contrariété des réponfes qu'on 
lui faifoit de fa parc , qu'elle ne 
ideyok plus compter fur la parole 
xju'il lui avoic donnée j ce qui 
changea tout d'un coup Tamour 
inceftueux qu'elle avoit pour lui> 
4U1 une haine encore plus détefla* 
ble, & ayant appelle un adci^n 
valet qu'elle avoit , homnje ca- 
pable de toutes fortes de crimes, 
^Ue lui communiqua fes perni^ 
cieuxde{rein9> U ils coûclurenc 
i^femble que le roeillcur p^ril 
qu'ils çuflent à prendra, étoitde 
faire mourir ce malheureux jeun» 
homme. 

Ce fcélérat va donc auffi-tôt; 
^ Tordre de f» maUtrçtÎG^ acheusjr 
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3upoifon d'un effet très-prompts 
€c le prépare pour la mort du 
fils aîné de la maifon > en le dé« 
layant avec foin dans du vin. 
Mais pendant qu'ils délibèrent 
^ntre eux du tems qu*ils pren- 
dront pour lui donner cette boif- 
Ton , le plus jeune des deux frères, 
le propre fils de cette abominable 
femme, étant de retour de fes 
études du matin , & ayam^foif 
après avoir mangé fon déjeûnét 
trouve par hazard le vafe pleia 
de ce vin empoifonné, & le vnide 
d'un feul trait. A peine eut-il hà 
cette liqueur mortelle,qu*on a voit 
deftînée pour fon frere> qu'il ex- 
pire fur le champ. 

Son Précepteur épouvante d'u- 
ne .mort fi fubite , donne la!-. 
larme à la mère de rênfant, & à 
foute la maifon , par fes cris dou- 
loureux 5 & chacun jugeant que 
ce malheur étoit l'effet du poi- 
fon, les.uns & les autres acculent 
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diverfes perfonnes d'an crime p. 
noir. Mais cette maudite femme', 
l'exemple le plus grand de k mé- 
chanceté des marâtres, Csins êcre 
touchée de la aaorc prématurée 
de fon enfant, ni des reprocher 
eue fa confcience devoit lui faire, 
ni de la deftr«aionde fa famille, 
ni «de raffli£kion que cauferoit à 
fon mari la perte de fon fils , fi? 
fervit de ce tunefte açpidenc pour 
hâter fa vengeance s & dans Iç 
moment elle envoya un courrier 
après fon mari , pour lui apprenr 
dre la défolation / de fa maifon.. 
Le bott-homme revint fur fes pas 
en diligence. Si-tôt qu'il fut arrivé, 
fa femme s'arment d'une efFron-.- 
terie fans pareille , lui aflure que 
fon enfant a été empoifonné pap 
fon beau-fils. Il eft vrai qu'ellç 
ne mentoit pas tout-à-faic , puif- 
que ce jeune enfant avoit prévena. 
par fa more , celle qui étoit prér 
parée pour fou frère , qui p^T 



conféquent en étoiè lacaufe in"* 
nocente. Elle dit encore à fon 
fnari , que l'ainé s'écoic porté à 
commetre ce crime / parce qu'ello 
avoft réflfté à tous les efforts qu'il 
avoit fait pour la féduire & la 
corrompre. Non contente de ces 
horribles menfonges, elle ajouta 
qu'il Tavoic menacee.de la tuer 
avec fon épée , parce qu elle n'a-^ 
Toit pas gardé le fileAce fur fes 
infâmes pourfuite&r 
• Ce père malheureux fe trouve 
pénétré d^one vive douleur de la 
perte de fes deux enfans* On en- 
feveliiFoit le plus jeune à fes yeux'^ 
& il fçâvoit ceftaînemem , que 
rincefte & lé parricide de laîné 
le feroient condamner à la mort j 
outre que les feintes lamentât 
tiôns de fa femme , pour qui il 
a voit trop de foiblefle , Tengar 
geoient à une haine implacable 
contre ce fils malheureux. 
- Apeineavoit-on achevé lacéré; 
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monic des funérailles du jeane 
cnfaocque fou père, cet infortuné 
vieillard 9 parc du bûcher qui écoit 

f réparé , & va à grands pas aa 
énac , les yeux baignés de noa*» 
velles larn\es , & s'arrachant fes 
cheveux blancs > tous couverts 
de cendre. Il fe préCente devant 
les Juges, & par fes pleurs & par 
fés prières , cmbraffànt même ks 
genoux des Sénateurs , il leur 
demande avçc inftance la mors 
duiîls qui lui reftoic , trompé par 
les artinces de fa déte ftable fem*- 
me. Ceftun inceiiueux, teurdf^ 
foic-il, qui a voulu fouiller le lit 
de fon père, c*feft un parricide 
qui a empoifonné fon frère, & 
un meurtrier qui a menacé fa 
belle-mere de la tuer. 

Enfin ce bon^homme , par (es: 
cris & fes lamentation^ , fit tant 
de pitié, & excita une telle in- 
dignation dans Tefprit des Juges,. 
Cfc même de tout le peuple, que 



É^'A TV L E*E. L ï V. X. f 4^ 

Ikns e^ard aux délais qui étoiene 
Êiéceflaire pour rendre un juge-- 
mène dans tes formes > & fan» 
attendre qEi'une' telle accufatiori 
fut bien prouvée, & queTaccnfé 
•eût donné fes défenfés, tout le 
monde s*écria, qu'il falloit veh-» 
^er le mal public, en lapidant 

Îmblîquertient le crimineL Mais 
es Magiftrats par la crainte de 
leur propre danger , & de pecfir 
que de ce commencement d'é- 
motion qu'on* voyoit parmi le 
peuple, il n en arrivât quelque 
«Aordre ,au préjudice éc& loix et 
d« là tran^iMliré publique i fe 
mîrem â réprimer le peuple & à^ 
fupplier les Sénateurs , que la fen- 
tencc fût prononcée dans toutes 
les regies^^, fuîvaht la coutume 
de leurs ancêtres j& après l'iexa- 
men des raifons alléguée^ de part 
& d^autre, leur remontrant qu'on* 
ne devoit point condamner un^ 
homme fans Tentendre, comme 

X iiij 
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feroient des peuple^ barb.ares ott 
des tyrans , & qu'au milieu de la 

1)aix donc on . joùiiToic , il ne faU 
oit pas laiiTer un exemple fi af- 
freux à la jpofterité. 

Ce coofeil falucairefut uaivefr 
fellement approuvé. Auflî-côc le 
crieur public eut ordre de dé- 
clarer a haute voix», que tous les 
Sénateurs eufTent à fe raflemblçf 
au Sénat. Lorfqu'ils y furent cous 
aflis y fuivant le rang de leurs di--* 

Î;nités THuiflier appella d'abord 
'accufateur qui s'a^vança, puiJs 
il cita le criminel, qu'on préfenta 
devant les Juges i^ enfuite il dé^ 
clara aux Avocats des parties^^ 
fuivant qu'il fe pratique dans 
TAréopage à Athènes y, qu'ils 
euflent à ne point £aire d'exorde 
à leurs difcours, & qu-'ils expli^ 
quaflent le fait fînvplemenc, laos 
chercher à exciter la»compa(fion. 
r Voilà de quelle manière j'ai 
appris que tout cela fe pafTa >,par 
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ce qoe j'en ai eocendu dire aiis 

uns & aux aucires Mais pour le 

plaidoyer de l'Avocac de laccu^ 

faceur, & les raifons donc raccufé 

fe fervic pour fe défendre , auflt* 

bien. que leurs incerrogacoires S& 

leurs réponfes , comme je rfy 

écois pas , & que je ne forcis point 

de mon écurie, je n'en ai pi^ rica 

fçavoir, & ne puis vems racontet 

des chafes que j'ignore f mais je^ 

-vais écrire ce que je fçai» , 

. D'abord que les Avocats* eu-^ 

rent fini leurs conceftations, l'avis 

des Sénateurs fut que les crimes 

dont on; cbiargeoit le jeune hom^ 

me dévoient être prouvés plus 

clairement y. &r qu'on ne dévoie 

pas prononcer dans une affaire 

de fî grande importance fur de 

£mpies foupçons , & fur tout ils 

ordonnèrent ^ que l'efclave qui 

fça voit ( à ce qu'on difoit y com^tiic 

la chofe s'étoit paflée , fut amena 

devant eux pour êcre çntendiu 



Ce fcélçrat, fans être troublé eif 
aucune façon , m par Fincerci- 
tude de révénement d*an juge-^ 
ment de cette importance, ni par 
la vue de tant de Sénateurs aflem- 
blés , ni même par les^reproche» 
de fa mauvaife confcîence, com- 
mença à dire & à affirmer comme 
écs vérités une fuite de menfoii»- 
ges qu*il avoît inventés: Il affu- 
toit que le jeune homme indr- 
gné de voir que fes infemes pour- 
luites auprès de fa belle-mere 
étoient inutiles, Tîavoit appelle, 
& que pour ffe venger d*eUe , it 
lui avoit donné la commrflîon de 
faire mourir (on fils, qu'il' lut 
avoit promis une grande récom- 
penfe, pour ToWiger au fecrer* 
Que lui ayant refufé de commet- 
tre un tel crime , Pautre Pavoit 
menacé de le tuer , & lui avoitr 
donné du poifon délayé de fa 
propre main dans du vin , afin 
qu'il le fît prendre ;à fon frerc> 



Û qae ce méchant homme ayanç 
foupçonné qu'il négligeoit de le 
donner , & qu'il le vouloit garder 

Î)Our feryir de preuve contre lui», 
'avoit préfenté lui-même à ce 
teune enfant. 

Après que ce malheureux» 
^igne des. plps grands châtimens, 
«ut, avec une frayeur afiFeûée» 
achevé fa dépofuion ,. qui paroif- 
foit vral-femblaWe, l'affaire ne 
fouffrit plus aucune difficulté., & 
il n'y eut. pas un des Sénateur» 
affez favorable au jeune homme» 
pour ne le pas condamner à et** 
coufu dans un. fae & jette dan* 
l'eau, comme convaincu des crL- 
xnes dont on l'acc^foit. Tous le» 
Juges étant de même avis , Us 
itoient prêts de mettre chacu» 
leur billet de condamnation dans 
ïurne d'airain, futvam la coutume 
ûu'onobfervc de touttemstce* 
billets y étant mis une fois, de- 
ckloieat du fort du criminel* 
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fans qu'il fût permis après ccîâ 
d'y rien changer , & dans le rao* 
inent on le livroit au ftrppliçc. 
^Alors unr véûéraWe vifeiliard , 
Médecin de profeffion, qui étôît 
un des Juges , & qui s'étoic acquis 
irne grande auwrité dans te Sé- 
nat, par fa prudence & foninté* 
grité , Couvrit Purne avec fa msân » 
cfe peur que qrfelqu'un n'f jettât 
fon billet avec trop de prédpr- 
tation ) & parla au Sénat en cette 
forte. 

ce Je nfe réjoûrs , Meâietrrs^ 
» d'avoir vécu (î long-tems, puif- 
^f que dans tout le cours de ma 
^ vie j'ai été affez heirrcux pour ' 
«i^ mériter votre approbation , & 
>3f je ne fouflFrirai point qu'on? com»- 
«omette uni homicide nianifefte , 
»y en faifane mourir ce jeune hom*^ 
rf me fur de faruflfes» accufations> 
>> ni qu'abufés & furpris par les 
*> menfonges d'un vil efclar« > 
î* TOUS rompiez; k fermeni; (|tts 
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^ox^s ;iv^z {^k Àt rendre lac^ 
jjiiftice. Je ne pi,iis aq mépris ce 
des Dieux , -& contre ma pror c^ 
pre/;onfcienjcp, foufcrireià cette u 
injufte fentpncf , q^u.e yous ,êtes ts 
pi;êts jde prononcer. Je vais os 
donc vpus apprendre , Mefr « 
{ieurs^ comçne la chpfe s'efjt ce 
paflé. l\ y a dé]?, d,u tems que c«^ 
ce fcélérat , que vous voyez , ^ 
me vint trouver, & m*oflFrit cf. 
cent écus d'or , pour avoir de ce, 
jpioi ui^ poifon fort nrom{>t > «$; 
dojQj: un homme , difoit - il , c» 
accabl^ d'une maladie de lan» ce. 
gueur , & qui écoit incurable ^ cr« 
a voit befoin , pour fe délivrer <« 
des i^urmens & dps miféres de c^ 
cette vie* , 5$, 

Vpyaijt bien par les mcn- ce 
longes d: les mauvaifes raifons cç. 
que ce maraut me donnoit , <c 
qu'il méditoit quelque crime, et 
je lui donnai une drogue j mais cf 
V49ulai)t 'prj&n4rp i^es jprç5:ai»- «i 
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^ lions en cas qu'on fît quelque* 
•• recherches fur cette affaire , je 
»• 015 voulus pas d'abord prendre 
^ Targenc qu'il m'offroit , & je 
«^ lui dis : Mon ami , de peur que 
^ parmi ces pièces d*or , que tu 
•• me préfentes, il n*y en ait quel- 
» qu'une de fauffe ou d'altérée, 
« remets- les dans ce mcme fac, 
^ & les cachetés avec ton anneau, 
^ jufqu*i demain , que nous les 
>* ferons examiner par un Chan- 
^ geur. Il me crut , il cacheta 
^ l'argent, & fi-tôc que j'ai vu ce 
» malheureux paroitre devant 
^ vous , j'ai donné ojrdre à uit de 
** mes gens d'aller au plus vite 
éprendre cet argent chez moi, 
» & de me l'apporter. Le voici 
w que je vous prefente, qu'il le re- 
» garde , & qu*il reconnoifle fon 
^ cachet* Or comment peùt-oa 
^accufer ce jeune homrpe-ci 
^«d'avoir donné à fon frère ujo 
» poifon que cet efclave a acheté 
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ibai-mênie. Dans le momenc ce 
icélcrac fuc atteint d'une frayeur 
terrible i un frifibn le failît > ^ il 
devint pâle comme la more il 
commença à renjuer tantôt uû 
pied, tantôt l'autre ,& àfe grattet 
la t^te, proférant entre fes*dentt 
iquelqiaes mauvais dîfcours , dd 
jnaniere qu'il n'y avoit perfohne^ 
à le voir ainft, qui ne jugeât bîeà 

* iqAi'il n'étoit pas tout-à-fait inpo^ 
ceot^ Mais après quil fe fôt uvk 

/- jpeu remis, il ne cefla point dô 
pijer. avec opteiâtreté tônt ce que 
le Médecin avoit dit, & de l'ac* 
^ufeuf de menfofage^ 
^ Le vieillard voyant. fa probit(| 
attaquée devant tout le monde, 
.outré qu^il étok eiigàgé par fer?» 
«lent à rendre la jiafticé ,redoa^ 
bleies efforts pour corivaincre ^ e 
«n^^hant homme ^ )ûfqu'à ce que 
les Archers ayaiK pris les mains 
Â& .ce malheureux, par Tordre 
àfifi Majgiftraits i y jtrouyejrftiWÇ 
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panneau de fer , donc il s^étoic 
fervi , qu^ils confroncerect avec 
je cachpc <|ui était fur le fac. La 
(Conformité de Tun & de Faucre 
achetra de confirmer les premiers 
foupçons qu'on a voie déjà ronçû$ 
iconcre Uii. On lui préfenca dans 
le moment h roue le le chevalet» 
^ la manière des Grecs, pour lui 
donner la.queflion ; mais ce fcé<^ 
lérac^avec une fermeté étonnante» 
çV>pipi^tranc A ne rien -avouer , 
oe put être ébranlé par aucun 
fuppliçe , ni même par le feu. 
. « Je ne foufFrirai point, dit alors 
» le Médecin s non certainement» 
»• je ne fo.uffrirai point, que vous 
.» condamoiez au fupplice ce jeu-p 
9> ne homme qui efl: innocent , ni 
i»/q^ue cet efclave évite la puoi- 
9> tion que fon crime mérite , & 
*» fe mocque de notre jugement i 
»»& je yais vous donner une 
V preuve évidente du fait dont il 
y s^^gît- î-orfqpe . çç njéchant 

homme 
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iiomme vînt me trouver dans «c 
le deûein d'acheter du poifon , ce 
comme je ne croyois pas qju'il ce 
convînt d une perfonne de ma ce 
profeffion de rien donner qui ce 
pût caufer la mort, & que je » 
Içavois qu'on avoit appris & ^ 
cultivé l'art de la Médecine ce 
pour confervec la vie aux hom- c« 
mes , & non pou<r la détruire > ce 
3'eus peur fi. je le refufois incon* ce: 
fidérément, d'être caufe qu'il <* 
n'exécutât le crime qu'il avoit ce 
inédite, en achetant du poifon. «r 
d'une autre perfonne , ou enfin w 
en fè fervant d'une épée ou de ce 
quèlqu'autre arme s. ainfi ,. je lui 1» 
donnai», non du poifon, maisce» 
du fuc de mandragore, qui efl: , ce. 
coname tout le mon4e fçait, une ce 
droeue atToupifTanteo & qui w 
cauTe unfommeil fî profond à m 
ceux qui en prennent,qu'il fem- ^ 
ble qu'ils foîent morts. Vous ne a ' 
devez pas être fur£ri$>, fi ce^c^ 
Tome IL i X 
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» défefpëré fçachant bien qu'il 
» mérite le dernier ftipplice , ^ui- 
^ vant nos loîx , fupporte ces 
^ tourmens comme de légères 
» peines. Cependant , s'il eft vrai 
» que le jeune enfant ait pris la 
^potion que jaî préparée moi- 
« même , il vit , il repofe , il dort , 
M & fi rôt que ce grand affoupif* 
w fement fera diffipé , il reverra 
» la lumière 5 mais s'il a perdu la 
« vie effedivement , vous pouvez 
w rechercher d'autres caufes de fa. 
» mort , qui me font inconnues. •» 
Chacun approuva ce que 
ce vieillard venoîi xlè dire , & 
dans le moment on court act 
fépulcre où Ton avoit dépofé le 
corps de rfenfant. Il n*y eut pas^ 
un de tout le Sénat , ni des prin- 
cîpaux'de la ville, ni même dit 
peuple, qui n'y courût par curio 
lîté. Alors le père de Tcnfant le- 
Tant lui-même la couverture du» 
cercoeil 1 tmuve fou fils 1 qu'il 



^voît cra mort, reffufcité, (ow 
fommcil venant de fe diffiper , & 
l^embraflant tendrement , fans 
pouvoir trouver de: termes pour 
«xprioœr fa joye , il le tire dU' 
>fépulcre, le montre au peuple,. 
& le fait porter au Sénat encore 
lié & enveloppé comme il étoiç: 
:<i6S linceuls dé fes funérailles.- 
'ikinfi' les '.crimes, de: ce méchant 
rcfcJave j M de cfeiwe femme , en- 
fCîore plu* rRéchinceque lui , étant 
•^htierem^entdéciouv^ert, la vérité' 
parut dans toute fî? force aux yeux'^ 
idp publiât. I-a. iwarâtré fur con- 
ii}araarée':àdri exitpœpéciael îl'ef- 
rdalvefiit pendu v&Ues'éous d'or 
furent iàijfôs> da Coàfentement 
de tout lie monde, à ce bon Mé- 
decin, pour le^pfix du fomnifére* 
*^u1rl avoit-donné fi à propos. Ceft 
ainiî que d^uné manière digne de* 
la providence dés Dieux, fc termi- 
na là fameufe & tragique avanture^ 
'de ce bon g^ede famille , qui ow 

Y ijj 



3téo L'Ané d*Obl 
peu de cems , ou plûcôc dans vtm 
feul înftant, retrouva fes deux 
.fils, après avoir été fur le point de 
les. perdre l'un & l'autre. 
. Pour ce qui eft de moi , voufi^ 
alle35 voir de quelle manière la 
ibrcuae me ballottoic dans ce 
tems-là. Ce Soldat qui m'avotc 
acheté , fans que perfonoe m'eût 
vendu à lui , & qui m'ajroit ac- 
quis <fans bourfe délier» étaoc 
obligé d*obéïr à £ott GoloneL,, 
qui l'enyo^it à BLome potcer des 
lettres à l'Ëmpeoeur, me vendît 
onzie déniées a deux ireres qui 
fer v;oieitt xm grand Seigncor da 
v^oifinage. L'un étoit 6yrt boa 
Pâtiflîer, & l'autre, excellent Cut- 
finien. Comme ils étoiènt loges 
cnfemWe». ils vîvoient en com* 
mun, & m'a voient acheté pour 
porter quancicé- de vaifleau^ & 
d'uftanciles qui. feur fervoient^ à 
plufieurs ufages lorfqu'ils vôya- 
geoient*. Je ms donci pris par cè& 



^cleux frères pour troifîéme caman 
rade. Je n'avôis point encore 
éprouvé une plus favorable defti>* 
jaéeicar le foir après le foupé-, 
qui écoic toujours magnifique , £c 
d'un fort grand appareil f ils 
avôient coututne de rapporter 
ésoks leur ofiiae quancicé de koiis 
inpfceaax de ce qu'on deflervoiç. 
L'uû y fercoit des refte&de porc, 
idè Waiiles , de poJiSdns ,.& dis 
œiites^ fortes de ragoûts , 8c Tau^ 
tre des pains » des gâteaux ^ des 
tourtes, des bifcuks> & q<lantité 
ide Êriandifes & de confitures ^ fi 
l>ien qKteiorfqu'après avoir fermé 
ia porte de leur appartement ' ils 
Soient auxbains pour fe délaffer^ 
je me railaiiois^ de ces« mets que 
»*oflFroit la fbrtnne ^car jp n'étois 
point aiîez fbu' nr aiTez âne paur 
manger du loin > pendant que je 
jpouvois faire bonne chère. 
: Lfadreâfe avec laquelle je faifois. 
4e iarcinme.réâili( quelque cems^ij. 



parce que j'étoîs encore timkfe 
dans les commencement, & qae 
je ne prenois qu'un peu de char 
que chofe, outre que mes. ma4^ 
très n*a voient garde de fe défier 
d'un animai tel que moi; Mais 
lorfque je fus devenu un peu plus 
liardi , je commençai à choifir 
mes morceaux , Se a ne manger 
qye ce qu'il y avott de meillculr 
eh viande & en pâiiflerie > ce qiû 
les 'mit dans une. fort grande ia^ 
quiétude > & fans ie dou^r^ que 
Je fufe capable, d'une pareille 
chofe , ils ^mg-ent ibus leurs foins 
à rechercher. qui^ ce pcmwok être 
qu'f leur caufoic un tel domofiâsgeù 
pnfin ne fçachantàqui sfeii: pren»- 
dre, il en vinrent à fe :foupçpn^ 
Bcr run& l'autre de ce honteux 
larcin iï\s y prirent garde, de plus 
près , & compjcoienc tout ce qu'ils 
îerroient. 

A la .fin run d'eux perdant 
Ipoce. reienoç:, dkl àJ!aucr& : Il 
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m^eft ni jufte, ni honnête , que: 
vous preniez tous les jours les^ 
meilleurs morceaux qui font icr 
pour en profiter , ea les vendanr 
#n cachette , & que vous voulier 
cependant qpe nous parca^ons. 
te refte également. Si notre fo- 
ciécé ne vous convient plus, iÇ 
eft fort aifé de la rompre ,. nous 
n'en refterons pas moins frères & 
bons amis j car je- v^is bien que 
les fujets de plainte que j'ai con- 
tre vous venant à s'augraenteir 
par le tort que vous me faites; 
cous les jours , produiront à la fia 
une grande difcord^ entre nous^ 
Certainement , lui répondis 
Fàutre , je loue votre hardieffe ,, 
dé m*àttribuer une chofe que 
▼ous avefc faite» & d'avoir pré* 
venu par vos plaintes celles qua 
je devrois vous fiiire , & que jer 
enferme en moi - même , aveo 
douleur , dépuis long-tems, pour 
ne pas paroîtr^e acçufeï d'uiviarcii» 
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fi honteux un homme qui eft moa 
frère, & qui me doit être cher^^ 
Mais je fuis bieaaifede ce qu'es 
nous écIairci^Tam ensemble , nous 
allons chercher à. mettre ordrQ 
aux pertes que nous faifons , de 
- peur que notre inimitié croiflanc 
par notre (ilence > ne fafle naître 
encre noos une haine aufli terrii* 
trie que celle qoi écoit encre Ëjtéo* 
€le & Polinice. 

Après s-ctre fait Tua à l'ancre 
ces reproches, & q^uelques autres 
de. même nature, ils firenc fer-» 
znenc cous deux qu-ils écoient 
innocens de ces larcins, &c con»- 
▼intenc enfemble d'apporter toiis 
kuTS foins pourendécouvrir Tau^ 
teuTicar, difoienc-ilç, ces forces 
de mecs ne conviennenc poinc à 
cet animal qui relie feul ici y ct^ 
pendant les meilleurs morceaux 
de ce que nous y ferrons difpa- 
roidènc chaque jour , & il eft bietx 
ferma q^Wil a'}: vient; point de 

, mouche;^ 
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mouches auffi grandes que Té- 
toierft autrefois les Harpies , qui 
cmportoient les viandes de la 
table de Phinée. 

Cependant à force de me bien 
traiter , & de manger abondam- 
ment des mêmes chofes donc 
les hommes fc nourriffent, ma 
peau s'étoic étendue , j'étois de- 
Tenu gras , & d'un embonpoint 
extraordinaire , & mon poil s'étoic 
fait propre & luifant. Mais cette 
beauté que j'avois açquife, fut 
caufe que ma modeftie reçut un 
grand îafFront 5 car mes deux maî- 
tres furpris de me voir en fi bon 
état , contre mon ordinaire , 6c 
remarc[uant que le foin qu'on me 
donrioit chaque jour réftoit fans 
être diminue en aucune façon , 
tournèrent toute leur attention 
fur moi , & après qu'ils' eurent 
fermé la porte de leur apparte- 
ment , à rheure accoutumée > 
comme s*ils fuflent fortis pour 

T^melL Z 



aller aux bains , ils fe mirent à 
me regarder par un petit trou, 
& me virent appliqué à manger 
de toutes ces viandes qui étoienc 
là de côte & d'autre. Alors fans 
fonger au dommage que je leur 
caufois, & très-furpris du goût 
jextraordinaire d'un âne, il^ fe 
prirent à rire de toute leur force , 
& ayant appelle plufieurs des do- 
jneftiques de la maifon , ils leur 
firent voir la gourmandife furpre* 
nante d'un animal tel que moi, 
Tous CCS valets firent de fi grands 
éclats de rire, que leur maitre, 
qui paffoit près de li , les enten- 
dit , & demanda quel étoit le fujet 
:qui faifoit ainfi rire fes gens. 
Quand il fçut ce que c'étoit , il 
vint lui-même me regarder par 
le trou de la porte , & prit tant 
de plaifîr à me voir faire , qu il 
fe mit à rire auffi à n'en pouvoir 
plus. Il fit ouvrir roffice,afîndc 
me confîderçr dp plus près> cai^ 
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4fans me troubler en aucune ma- 
Mère, je contînuois toujours dé 
manger, voyant cj«e la forturi© 
.commençoit à m'être favorable 
^par quelque endroit^ &lajoy€ 
^uè je r^marquois fur le vîfage 
jdt tout le monde me donnant de 
,4a hardiefle. 

Enfin le maîtrç de la maîfoa 
«fort réjoui d un fpedacle fi nou- 
veau, ordonna qu'on me menât 
4ians la falle à manger , ou plutôt 
il m'y mena lui-même , & fie fer- 
vir devant moi quantité de toutes 
fartes de mets ou Ton n'a voit pas 
touché. OuoiquiB je fufle honnc- 
;tement raflafie, cependant pour 
me niettre encore mî^ux dans fes 
bonnes grâces , je ne laîflTai pas 
/de manger avec avidité de tout ce 
oui étoit fur la table. Les dpmef- 
rtiquesme préfentoîent pour m'é- 
prouvier tout ce qu'ils croyoient 
ce plus cQntraire au goût d'un 
Ji^c^ comme des viandes apprêtées 
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avec du benjoin, de la volaille 
faupoudrée de poivre , & du poif- 
fon accommodé avec une faufTe 
extraordinaire. Pejîijanc ce tems- 
là , la fâllé retentiflblt des éclats 
jie rire que ehacun faîToît, de voir 
t]ue je trou vois tout cela fort bon. 
Un pUifajnt > qui fe trouva là , 
s^écria, quil falîoit donner un 
peu de vin à ce convive. Cepen- 
dart ne dit pas mal , répondit le 
maître du logis, il fe peut fort 
bien' taire que notte camarade 
boira avec plaiiîr un coup de bon 
vin. Hola ! garçon ,continua-t'il, 
lay^ bien ce vafe d or, remplis-le 
de vin, & va le préfenter à mon 
parafîte, en ravertiflanten même- 
tems que j'ai bûà fafanté. Chacun 
refta attentif à ce que j'alloîs faîrej 
& moi, fans m*étonner, allongeant 
le bout des lèvres, je vuîdjB avec 
plâifîr , fans me preffér , & d*un 
leul trait, cette grande coupe qui 
étoit pleine. Dans le moment touç 
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les fpeâiateurs > d'une voix uûa:-^ 
nîme , firent des vœux pour m^^ 
confervation 3 & le maître de li 
inaifon plein d'une joye extraor- 
dinaire, fit venir fes deux do- 
meftiques qui m'ayoient acheté > 
& ordonna qu'on leur rendît qua- 
tre fois lafommeqiie je leur avois 
coûté. En même-tcms il rne donna 
en garde à un de fes affranchis , 
qu'il aimoit beaucoup , & qui étoit 
fort riche , & lui ordonna d'avoir 
un très-grand foin de mof. 
• Cet homme mê traitoît avec 
aflez de douceur & de bonté, &C 
pour fe rendre plus agréable à 
Ion maître., & lui donner du plai- 
fif , il s'étudioit à m^enfeigher dc^ 
tours de gentilleffe. Premîerer 
ment , il m'apprit à me mettre î 
table , pour manger couché fur 
un lit , & appuyé fur le coude ^ 
comme font les nommés } enfuite 
à liitter & à danfer, en me te- 
jnant debout fur les pieds dé 
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derrière ; & ce qui fiirprenoît cîa:- 
Yanrage , il ni^apprit à me faire 
entendre par fignes au défaut de 
la vôîx 5 cle manière qa*en hauf- 
fsknt la tête , je marquois ce que 
je voulois , & en la bai (Tant ce qui 
me déplaîfoît j & lorfque j*avoî$^ 
foif , je regardois le S'oAim'élier , 
& lui demandois à bpiré en clî- 
gnottant les yeux. Je me rendoii 
fort docile fur toutes ces chofes 
que faurois bien pu faire de moi- 
inêmc , quand on ne me les au- 
ioit pas enfeignées 3 maïs je cf ai- 
jnôjs que G je venois a faire cei 
gentillefles auflî-bien qtVun hom. 
me , fans avoir été inftruit^ beau- 
coup de gens ne cruffent que cela^ 
préfaMoic quelque événemenc 
tuneue , & que me regardait 
comme une efpece de monftre, 
ils ne me coupaiTent la tête , & ne 
régalaflent les vautours à mes . 
dépens- . 

te bruit qui fë rêpatidoic de 



roiis côtés des tours d'adrefle fur-i 
prenans que je fçavois faire, avoî< 
rendu le maître à qui j'apparte- 
nois forc.confidérabie &fort fâ-» 
meux : Voilà, difoit-on , celui qui 
a un âne, qui eft fon convive & 
Ion camar^e , qui fçaic lutter & 
danfer, qui badine, qui entend 
tout ce qu'où lui die, & quife 
feiiç entendre par fignes. Maïs il 
faut du moins que je vous dife 

{)réfentemem , puifque j*aurois dû 
e faire d*abord , qui étoit mon 
maître , & d*où il étoit. Il fe nom- 
zBoh Thyafus > il étoit de Corin- 
the , ville capitale de la Province 
d'Achaïe, où après avoir paffé 
par toutes les dignités, comme il 
convenoit à un homme de fa; 
naiflànce & de fon mérite, il avoic 
été nommé à la première charge 
de Magiftrature , dont l'exercice 
duroit cmq ans. 

Pour répondre à Péclat de Pem- 
çloi qui lui étoit delUné, il ayoit 

Z iijj 
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promis de donner au people ua 
îpeâacle de Gladiateurs pendanc 
trois jours > mais fa magnificence 
n'en demeura pas là j &c ^omm« 
il aîmoit la gloire & la réputa- 
tion, il étoit venu exprès en Thef- 
falie, pour y acheter les bêtes 
féroces les plus rares , & les Gla- 
diateurs les plus fameux. Quand 
îl eut trouvé ce qui lui convenoit, 
& qu'il eut donné fès ordres fur 
toutes chofes , il fe difpofa à re- 
tourner chez lui à Corinthe. Il 
ne voulut point fe fervir dans fon 
voyage de fes chars magnifiques, 
ni de fes chaifes roulantes fufpen- 
doës, dont les unes étoîent fer- 
mées, & les autres découvertes. 
Tout ce brillant équipage le fui- 
voit à vuide 5 il ne monta point 
aucun de fes beaux chevaux de 
Theflalie ou des Gaules , qui font 
fi eftimés } il fe fervit de moi 
pour le porter, m'ayaht fait orner 
aun harnois couvert d'or» dc 



j^ein de fonncttes qai rendoienc. 
un foo fort agréable , d'une bri- 
de d'argent, d'une fclle fuperber 
dont les faiigles étoient de diver- 
fes couleurs, avec une hou (Te de 
pourpre , & pendant le chemin iï 
me parlôit de tems en tems arec 
atnitié j il difoit entre autres cho-* 
{es , qu'il étoit ravi d'avoir en moi^ 
on convive, & un porteur touç 
à la fois. 

Ayant achevé notre voyage ^ 
une partie par mer & l'autre par. 
terre , nous arrivâmes à Corinthe,. 
D'abord tout le peuple accourut, 
autour de nous, moins pour ho- 
norer Thyafus, à cequi me.fem- 
Woit , que par la curiofité qu'ik 
avoient de me voir 3 & ma réputa^. 
tîon étoit fi grande en ce païs-là x 
que je ne valus pas trne médiocre 
fomme à l'affranchi qui étoit 
charge d'avoir fpio de moi. Lors- 
qu'il voyoit plufîeurs perfonnes 
qui fçuhaitoient paffionaénicnt 



s 



•/•74 L'Ane î>'Ôa 
voir tous les tours que je fçavoîs' 
faire , il tenoit la porte du lieu oui 
fétôis fermée , & Us faifoic entrer 
l'^un après l'autre pour de Far- 
gent , ce qui lui valoit beaucoup 
chaque joun 

^ Entre tous ccu* que la curîo*. 
fité y attîroit , fl y eut une femme- 
de qualité , de grande confidéra- 
tîon , & fore rkhe , qui vit avec 
tant de plaifîr & d'admiratione^ 
routes les galanteries que je faî- 
fois , qu'elle fut, touchée de morf 
mérite , à l'exemple de Pafiphaé , 
dur avoit bien aimé un taureau f 
oe manière qu'elle acheta de 
FafFranchi une de mes nuits pou? 
une fomme confîdérable 3 & ce 
méchant homme ne fongeanr 
qu'à fon intérêt , me livra , fans f& 
mettre en peîne de ce qui en pour- 
roît;arrîver. Au retour du foupé ,. 
nous touvâmes cette Dame qui 
ta'attendoît dans le lieu oh j'avois 
accQi^umé de couchen Gran4^ 
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Dieux î quel appareil magnifiquél^ 
Quatre Eunuques dreflbicnc un 
lit par terre, avec des couvertures 
éc pourpre brodées dor,& quanti- 
té de ces carreaux dont les fem-r 
mes fe fervent pour être plus mol-» 
lement & plus délicieufemént * 
ènfuité ils le retirèrent & fermè- 
rent la porte fur nous. Au miliett 
de la chambfe étoit une lampei 
fort brillante. Cette femme, après 
s*être déshabillée , s^err approcha 
pour fe frotter, & moi aiiffi, d'une 
liuilte très-précicufe > enfuite elle 
xne fît éks caréCes, &metmtd^i 
difcottrs paffiônnés , cotnthe it 
f euffe été fon amant. Cependant 
j'avois une peur extraordinaire 
de la tuer, Se qii*ou rie me punir 
cnftiite comme un homicide 5 maîr 
je vis que C'était k eort quefavoii 
eu cette frayeur* 

Après avoir ainfî paffé la nuîr 
fans dormir y cette femme , pour 
^viwr ^ô'èiïeacf k vît, fc retiu* 
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avant la pointe du jour, ayant fahr 
le même marché pour la nuit 
fuivante avec raâPranchi , .<|ui ne 
demandoit pas mieux, tant à 
càufe du grand profit qui lui en 
revenoit , que par l'envie qu'il 
âvoit de faire voir une chofe fi 
extraordinaire à fon maître^àqui 
il fut auffi-toc en faire le çonte^ 
Thyàfus lui fie un préfent confi-* 
dérable , & réfolut de donner ce 
fpeftacle au public. Mais comme 
on ne pouvoit pas avoir cette 
brave perfonip^e qulavort tant de 
bonté pourmoi, parce que c'étoic 
une femme de qualité» &: qu'on 
n'en trouvoît point d*autre, il 
fallut à force d'argent obtenir une 
malheureufe.quj avoit été con- 
damnée par le. Gouverneur de 
la Province à: être èxpofée aux 
bêtes. Voici fon hiftoire à peu près 
telle que je Fentendis conter dans 
ce tems-là, .y^ . . 

^ Le pcye.d!Ha-JQWi« Mmnif 
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Qu'elle avoic époiifé , étant prêt 
<le partir pour un grand voyage , 
orcfonna à fa femme , qui étoit 
^roffe , de faire périr fon enfant 
iî-tôt qu'il feroit né , en cas que 
ce ne fût pas un garçon. Cette 
femme , pendant Tabfence de fon 
mari, mit une fille au monde. La 
tendrefle naturelle de mère s'opr 
pofant à l'exécution de Tordre 
qu'elle a voit reçu , elle la fit élever 
dans fon voifinage. Quand fon 
époux fut de retour, elle lui dit ^ 
qu'elle étoit accouchée d'une 
fille , & qu'elle lavoit fait mourir. 
Cependant au bout de quelques 
années que cette fille fut venue 
en âge d'être mariée, fa.merç 
Toyant bien qu'elle ne pou voit 
pas lui donner un . établiflement 
convenable à fa condition , fafls 
^que fon ' mari le fçût , tout ce 
qu'elle put faire , fut de décou- 
ifrir fon fecret à fon fils , d'autant 
j>lus quelle eraignoit extrême- 
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«nenc au'emporté par le feu de £c 
Jeuneue » il ne fédaisîccetce jeûna 
il lie , ne £çachanc point qu'elle 
fût fa feeur , comme elle igaorok 
;auffi qu'il fût fon frère. 

Ce jeune homme qui étoitforc 
-tienne, s'acquitta religieufemenç 
de fon devoir envers fa mère > en 
*iui gardant un fecret inviolable, 
£c envers fa fœur , en prenant 
d'elle tous les foins imaginables » 
quoiqu'il ne lui fit voir en public 
<}u'une amitié ordinaire. Il com- 
mença par lui faire un bien ^uî 
lui etoit néceifaire* Il la retira, 
chez lui » comme une fille de fon 
;voi{înage , qui étoit dans le be-* 
foin , & qui ne recevoir aucun fe- 
cours de fes ^arens i ayant en 
mêmç'^tems formé le defiein de 
la marier dans peu avec un de 
fes intimes amis , &:de lui donnée 
une dot confidérable. 

Mais ce deflein qui étoit fort 
'i^a & fortinnocentiXie^utévicex; 
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;,tps traits 4c Ja fortune ennemie. 
Elle fît naître une cruelle jaloufie 
4ans la maifon de ce jeune hoir^ 
me , & fa femme fc porta à corn- 
jaiettre les crimes pour lefquels 

-^çlle venoic cfêtre condamnée à 
^être livrée aux bêtes . féroces , 
comme je V»i dit d'abord. 

Elle commença par avoir de 
grands foupçons fur la conduite 
de cette jeune fille , qu'elle regar- 
4oit comme fa rivale, & la maî^ 

♦trèfle de foiji mari 5 enfuite elle 
conçue une haine effroyable coo« 
tre.elle, & enfin elle fé réfolut à 

' la faire mourir cruellement. Voi* 
ci de auelle manière elle s'y prit* 

- Elle déroba l^anneau de fon mari , 
s'en alla à la campagne , & de li 
elle envoya un valet, en qui elle 
fe ccHifioit, qui étoit un fcélérat, 

, dire à la fille que le jeune homme 
-étoit à fa terre , ^ qu'elle ne tar- 

• dat 'pas à venir l'y trouver feule , 
d fans aucune fuite ; ^ de peur 
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qu'elle n'en fit quelque difEculte ;■ 
iCecte méchante femme donna à 
. -ce valet Panneau qu'elle avok pris 
à fonmari , afin qu'en le mon- 
trant à la jeune fille , elle ajoutât 
foi à ce qu'il lui diroit. En effet ^^ 
elle obe'ït auffi-tôt aux ordres de 
fon frère , d'autant plus qu'on lui 
faifoit voir fon cachet , & fuivant 
ce qu'il lui mandoit , elle fe mit 
en chemin toute feule pour l'aller 
trouver. j 

, D'abord (Qu'elle fut arrivée > 
& que féduite par ces maudits 
artifices, elle fe fut livrée elle- 
même dans le piége qu'on lui 
.tendoit, cette deteuable femme 
tranfportée d'une jalôufie eflFroya- 
ble , la fit dépouiller, toute nue > 
& la fit fouetter jufqu'à ce qu'elle 
. fut prête d'expirer. Cette pauvre» 
^nalheureufe avoit beau crier > 
qu'elle ne méritoit point un trai- 
tement fi barbare , que fa con- 
duite avoit toujours été irrépro- 
chable 
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chable ( comme c'ctoit la vérîré : ) 
c'étoît en vain pour prouver fon 
îrinbcencc qu'elle déçlaroit & 
qu'elle- réJ)étoit , que le jeune 
homme étoit fôn frère- Sa belle- 
fceur eut rinhumanité de lui met- 
tra un tifon ardent efttrc les cuif* 
fes, & la fit ainfi mourir cruelle- 
ment, comme fi tbut ce qu'elle 
lui entendoit dire pour fa jufti- 
ficatiôn eût été faux, & imaginé 
fur le champ» Le frère de cette 
fille, & celui qui devoit Fépoufer ,, 
ayant appris fa mort , vinrent fur 
le. lieu en diligence, &.lui ren^ 
dirent les derniers devoirs dé la 
fépulture , fondans en larmes flC 
touchés d'une afflidion extraor- 
dinaire. 

Mais le jeurte homine ne put 
fupporter le déplaîfir que lui eau*- 
foit la mort de fa fobur , qui avoit 
perdu la vie d'une fi cruelle ma- 
nière 5 par la méchanceté *de lài 
përfonne dte qur elle dévoie ïta 



jnoîns attendre un pareil traite- 

înent > & plein de douleur , dé 

rage & de defefpoîr ,• il tombe 

inalade d'une fièvre très- violente, 

de manière quMl fe trouva lui- 

^ême en fort grand danger. Sa 

femme qui depuis long-tems n*a- 

voit plus pour lui leij fentîmens 

d'une époufe, & qui n'en méri- 

.toît plus le nom, fut. trouver un 

Médecin , qui avoît là réputation 

d'être un grand fcélérat , & très- 

£imeux par la quantité de per- 

ibnnes qu'il avoît expédiées de fa 

propre main^ £lle lui offrit cîa- 

quante mille fefterces*, s'il lui 

.vouloit vendre un poifon fbrc 

fijbtil , pour farrc mourir* fon 

marr. Après qu'ils eurent Fait leur 

jconvt ntion enfemble , ils dirent'^ 

^ue le malade avoic befbin dé 

prendre cett^ mérveiUeufe médef 

,cîne> que les Sçavans nomment: 

jar excellence > la potion facrçc^ 
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^ûùr Itii adoucir les entrailles, fie 
eii chaOTer les mau vaifes humeursi 
mais au lieu de cette potion far- 
lutaire» ils lui en préparèrent une 
pour lui ôter la vie. 

Le Médecin étant donc venu^ 
apporter ce breuvage bien pré- 

{>aré , & voulant le faire prendre 
ui-même au malade, en préfence 
de fes domeilîques , & de (quel- 
ques-' uns de fes parens & de fes^ 
amis,cettefemme,avec uneeffron* 
tériefans pareille, dans le deffeiai 
• de profiter dé fargent qu'ella' 
avoit promise ce fcélerat , & pour' 
fc défaire du complice de fôn* 
crime j porte là mam fur le vafe 
dans le tems q^-il le préfentoit à 
fon mari : Non , non-, dit-elle,» 
Monfieur le Mfedecin, vous ne 
'donnerez point cette potion à^ 
«non très-cher époux, que vous 
^'en «yez bû une bonne partie 
auparavant. Que fçai-je -s'il n'y 
m 'foint ^«l^e |ioifon jpaclié: 

A. a ij) 
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dedans i & vous ne devez p*s 
trouver étrange , vous qui êtes un 
homme fi fage & fi fçavanc , que 
j'aye du fcrupule & de Tinquié- 
tude fur ce qui régarde la ianté 
de mon "mari, & que j'apporte 
fur cela toutes les précautiojis 
que demande la tendrefle que j'ai 
pour lui. Le Médecin frappé 
comme d'un coup de foudre par 
l'étrange hardiefle de cette abo- 
minable femme, fe trouble en- 
tièrement, & n'ayant pas le tems 
de délibérer ft^r le parti q'^uH avoic 
â prendre > il boit une bonne 
partie de la potion , crainte de 
donner lieu de foupconner fon 
crime , en héfitant , & en laiflant 
remarquer fa frayeur & fon em- 
barras. Le jeune homme, à fon 
exemple , prend le vafe qu'il liii 
préfente enfuite , & boit le refte. 
0'abord que cela fut fait , le 
Médecin fie levé pour s'en retoon- 
«fit f romptçmcmt chez lui» afet 
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de fe garentir de l'efFec mortrf 
du poilon , en prenant de Tantit- 
dote» Mais cette cruelle femme 
continuant la méchanceté qu'elle 
aroit commencée, ne voulut ja- 
mais le laifler fortir : Je ne vous 
perdrai point de vue, lui dit-elle, 
jofqu'à ce qu'on ait vu Feffet de 
la médecine que vous venez de 
donner. Cependant après qu'il 
Teût long-tems importunée par 
fes prières & fts inftances redou** 
blées , elle cbnfentit enfin , quoi», 
qu'avec.beaucoup de peine , qu'il 
s'en allât. Mais le breuvage qu'ii 
avoit pris , avoit porté la malt- 
gnité du fond de fes entrailles 
dans toutes fes veines } cnfone 
qu'il n'arrtva chez lui qu'avee 
bien de la difficulté, fort malarde, 
& avec un affoupîflement & un 
mal de tête effroyable : & après 
avoir conté à fa femme avec aflea 
de peine ce qui s'étoit paffé y 6s 
4ui avoir doxmé ordre (dfaUçx- 



^t4 UAnë d^^Ok 
.demander au moins le prix de Ik 
mort qu'il avoit procurée & de la 
£ennâ, ce brave Médecin rendic 
rame. 

Le jeune homme n avoit pas 
vécu plus long^cemsque iuiî il 
avoit péri du même genre de 
mort, aumilieu des fauifës larmes 
éc fa femme. Après qu'il eut été 
mis dans le tombeau , au boutde 
quelques jours , qui avoient été- 
employés à faire les cérémonies 
de fes funérailles, la femme du: 
JMedeein vint diemander le prix 
d« fa mort , & de ^elle de fon 
mari. Mais la veuve du malheu^ 
yeux jçune homme , eonfervam 
toujours fon caraftete de méchan- 
ceté , zffcSti de lui monti^r une* 
t^onne foi , dont elle étoit bien 
éloignée , & lui répondant honnê- 
tement > elle lui promit d'en ufer 
parfaitement bien , & de lui payer 
tins retardement ce qu'elle lui de- 
«ok^foac vû^qurelle youUkbknitfi 
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'donner encore un peu de paîfon ^ 
dont elle avoît befoîn, ditoit-elle, 
|>our achever ce qu'elle aVQÎt 
Gommencé j ce que la veuve du^ 
Médecin lui promit, fédùite par 
fes difcours artificieux , & pour fè 
faire encore "un plus grand mé- 
tîte auprès de cette femme, qw 
ctoît fore riche , elle parc dans le 
jmoment , & va chez elle en di^ 
iîgence , quérir la boëte où étoft: 
le poifon , qu'elle lui donne toute^ 
entiert. ' ' 

Cettje fcîélejrïite ayant entre fes^ 
ittiaiits des a^rmes ^our faire bieà^ 
des maux , rie fongea plus quU^ 
multiplier fes crimes. Elle avoît 
Une petite fille du mari qu^elIe 
yenoit de faire mourir j elle n& 
j)ut fupporter dç la voir héritière^, 
lui vant les Loix , du Wen qu'a voit 
fon père, & voulant s*emparer de- 
lôrft fon pacrîmoine , elle réfolut: 
ûc s*èn défaire. Sçachant donè 
lieii que les merès iiçritent «Mb 



leurs enfans par leur môrc, ellç 
fe montra ^ aaflî indigne, mère 
qu'elle avoir été indigne époufe, 
& prenant Toccafion d'un dîné 
où elle invita fur le champ la 
femme du Médecin > elle rempoL^ 
fonna & fa fille en même-tems. 
Le poifon eut bien-tôt dévorç 
les entrailles délicates delà jeune 
enfant! elle mourut peu de tems 
fjprès. A regard de la femme du 
Médecin , quand elle feniit le ra^ 
vage que cette dét eftable drogue 
fauoit dans fon corps , elle foup- 
çqnna djabprd ce que c'étoit y 
voyant enfuite la peine qu'elle 
avoir à refpirer, qui s'augmentou; 
de plus en plus , elle ne fut que 
trop certaine qu'elle étoit em- 
poifonnée. Aufli-tôt elle va che:ç 
le Gouverneur de la Province ,. 
criant de toute fa force , qu'elle 
venoit lui demander joftiee , & 
qu'elle avoit des crimes affreux à 
64 rçvéUi;. Quantité de peuple 

&'^mai£à 
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s'atnaffe autour d'elle , & bien- 
tôt elle cftadmife à Taudience du 
Gouverneur. Après qu*eUe lui 
eût bien expliqué toute Thiftoire 
des méchancetés abominables de 
cette cruelle femme , qu'elle vc- 
noit de quitter , il lui prend tout 
d'un coup un étourdiffement , fa 
bouche, qui étoit encore à moitié 
ouverte , pour continuer de par- 
ler , fe ferme , & après, avoir fait 
entendre quelque tems le bruit 
de fes dents , qu'elle frottoit avec 
violence les unes contre les au- 
tres y elle tombe morte. 

Le Gouverneur , homme fort 
fcniéy&c de grande expérience, 
ne voulut pas difiFérer la punition 
que méritoit une fi grande em^ 
poifonneufcé Dans le moment, 
il ordonna qu'on lui amenât les 
femmes de chambre cle cette dé- 
ceftable créature , dont il arracha 
la vérité à force de.tourmens. Sur 
leur déposition, il condamna leur 
Tomcll Bb 
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maîtrefle à être livrée aux bctés 
féroces. Supplice, à la vérité, 
moindre encore qu'elle ne méri- 
toit , mais on n'a voit pu en ima^ 
giner un plus terrible , & plus di- 
gne d'une fi méchante femme. 

Cependantj'étois accable d'une 
grande trifteffe , de me voir def- 
tiné à paroître devant tout le 
peuple , avec une femme comme 
celleJà , & j*avois fouvent envie 
de me tuer , plutôt que d'appro- 
cher d'une créature fi odieufe, 
& de me deshonorer par une 
telle infamie dans un fpeâacle 
public j mais n'ayant point de 
mains, il m'étoit impoffiblè aved 
mes mauvais pieds, dont la corne 
étoit ronde, de tirer une épée de 
fon fourreau pour me la pafler au 
travers du. corps. La feule chofe 
qui me confolois un peu dans mes 
malheurs» c'étoit de voir que lé 
Printems commençoh à ramener 
les fleurs Se la verdure^ ^e les près 



'«•émailloient déjà de diverfes cou-- 
leurs, & que les rofes alloicût 
bien-tôt parfumer Tair en sMpa- 
nouiflant , & nie rendroient ma 
première forme de Lucius. 

Enfin le jcnir deftiné à la fête 
publique étant arrivé , Ton me 
conduifit dans Taréne , le peuple 
ïne fuivant avec de grandes dé- 
monftrations de joye. Les jeux 
commencèrent par d'agréables 
danfes. Pendant ce tem^-là , j*é- 
tois devant la porte de Tamphiw 
théâtre, qui étoit ouverte, où je 
paiflbis de fort belle herbe , & de 
tems en tems je jettoîs la vûë fur 
le fpedacle qui me faifoit fort 
^rand plaifir. Il étoit compofé 
-d'une croupe charmante de jeunes 
«garçons & de jeunes filles, habillés 
magnifiquement , qui par leurs 
eeftes, &les figures différentes de 
leurs pas concertés, exécutoient 
parfaitement bien la danfe Pirri- 
.que. Tantôt ils formoient U0 
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cercle tous enfemble , tantôt ÎÎJ 
alloient obliquement d'un coin 
du théâtre à Tautre , fe tenant 
cous par la main s quelquefois ils 
formoient un bataillon quarré, 
enfuice ils fe féparoient en deux 
troupes. Après qu'ils eurent fait 
une infinité de figures différentes , 
la trompette donna le fignal pour 
faire finir ce divertiffement. En 
même-tems on leva une toile > & 
il parut une décoration propre i 
la repréfentation du Jugement de 
Paris. 

On voyoit une montagne faite 
de charpente forte élevée , telle 
qu'Homère, dans fes vers, dépeint 
le mont Ida j elle étoit couverte 
d'arbres verds & de quantité d'ar- 
buftes. Le Machinifte avoir eu 
l'adrefle de faire fortir de fon fom* 
met une fontaine, qui formoit un 
ruifleau i quelques chèvres paîf- 
f oient fur fes bords. Le berger 
de ce troupeau étoit un jeuii« 
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liomme, vêtu magnifiquement à 
la Phrygienne, telle qu*onrepré- 
fente Pari« , avec une grande 
mante , brodée de couleurs diffé- 
rente, & fur fa tête un bonnet 
d'étofFe d'or. Enfuite parut un 
jeune garçon fort graciedx: , qui 
n'avoic pour tout habillement 
qu'un petit manteau fur Tépaule 
gauche. Defes cheveu)i blonds, 
qui étoiènt parfaitement beaux , 
fortoîent deux petites aîles do- 
rées, & femblables l'une à Tautre. 
Le caducée qu'il tenoit en fa 
lîiain , faifoit connoître quec'étoic 
Mercure. Il s'avança en danfant , 
& préfenta à celui qui faifoit le 
perfonnage de Paris une pomme 
d'or , en lui faifant entendre par 
fîgnes lordte de Jupiter 5 enfuite 
il fe retira 'de fort bonne grâce, 
& difparut. 

Alors on vit paroître une fille 
d'un air majeftueux , qui repré- 
fentoic Ttmon f car fa tête étoic 

Bbiij 
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ceinte d'un diadème blanc, oiîtrè* 
qu'elle tenoit un feeptre en fa 
main. Une autre entra fiéremenc,. 
qu'on reconnoiflbît aifément pour 
la Décfle Pallas , ayant fur fa tê- 
te un cafque brillant , couronné 
d'une branche d'olivier , portant 
un bouclier > tenant une pique > 
& dans le même éti^t enfui qu'elle 
fe fait voir dans les combats. 
Enfuite une croifîéme s'avança > 
d'une beaiué furprenante> & tort 
f^périeare à celle des deux autres. 
Elle repréfemoic Venus , par Té* 
clat de fes divines couleurs , & 
Venus telle qu'elle étoic lorf- 
qu'elle étoit fille. Toutes lesbeau* 
tés de fôn corps ie Éstifbient voir 
à découvert, à quelques-unes près>, 
qui étoient cachées par une étoffe 
de fôye légère & tran£^arente que 
le venr agkoit. Cette Déeffe pa- 
roiffoit avec deux couleurs difie-^ 
rentes > toute fa perfonne étoic 
^'une blancheur à éblouir > parce 
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qu'elle tire fon origine du ciel,. 
éc fa draperie étoit azurée , parce 
- qu'elle fort de la mer où elle a pri» 
îiaiiTance. 

Ces trois DécScs avoient cha-»' 
cune leur fuice. Junon étoit ac-* 
compagnée de Caftor & de Pol- 
Itix , repréfentés par deux jeune» 
Comédiens , qui avoient Tun &c 
l'autre un cafque rond fur la tcce, 
dont le fommet étoit orné de deux 
étoiles fort brillantes^ La Déefie > 
d'un air fîmple & modefte, s'a- 
vance vcTsle Berger, au fon char- 
mant des flûtes y & lui fait enten- 
dre par fes geftcs, qu'elle lui don- 
nera l'empire déroute l'Afie, s'il 
lui adjuge le prix de la beauté, 

Enfuue celle que fes armes faî- 
foient corinoître pour Pallas, étoit 
fuivie de deux jeunes hommes 
armés, & tenans leur épée nue à^ 
la main , ils repréfentoient la Ter-^ 
reur & la Crainte, qui accompa- 
gnent par tout UDéeffedes com«* 

Bb mj 
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becs. Derrière elle , un joueur de- 
haut-bois faifoit entendre des airs 
de guerre , &c mêlant des fons 
aigus parmi des tons graves > il 
excitoitàdanfergayemênt , com- 
me on fait au ion d'une trom- 
pette. Pallas remuant la tête, & 
marouant dans fies yeux une no- 
ble nerté) s'avance en danfant, 
avec beaucoup d'adion> & fait 
entendre à Paris par des geftes 
pleins de vivacité , que s'il lui 
accorde la vîdoire fur fes rivales, 
elle le rendra fameux par fa va* 
leur & fes grands exploits. 

Après elle, Venus parut d'ua 
air riant , & charma tous les fpec- 
tateurs. Elle étoit entourée de 
plufieurs jeunes enfans , fi beaux 
& fi bien faits , qu'il fembloit que 
ce fût la véritable troupe dts 
amours, qui venoit d'arriver de 
la mer ou descieuxi outre qu'ils 
avoient de petites ailes , des flè- 
ches, & tout le refte de TorDC^ 
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ment qui leur convient. Quel- 
ques-uns portoient des flambeaux 
allumés devant leur maitrefle i 
comme fi elle eût été à quelque 
noce. Elle avoit encore à fa fuite 
une aimable troupe de jeunes 
filles , fans compter les Grâces 
& les Heures , qui pour fe ren- 
dre leur Déefle favorable , fe- 
moient des fleurs devant fes pas. 
Oeft aînfi que ce galant cortège 
faifoit fa cour à la mère des plai* 
iîrs , en lui prodiguant les tréfors 
duPrintems. 

Auflî^tôt les flûtes commencè- 
rent à jouer tendrement des airs 
Lydiens > qui firent un fort grand 
plaifir à tout le monde 5 mais Ve* 
nus en fit bien davantage , lorf- 
qu'on la vit danfer avec des atti- 
tudes charmantes de la tête & du 
corps, conformant avec juftefle 
fcs mou vemens gracieux au»doux 
fons de la mufiquc. Faifant voir 
d%ns fes yeux> tantôt une langircur 



pleine de pâilîon > tantôt de lu 
fierté, & que%uefois même ne 
danfant, pour ainfi dire ,■ que des 
yeux. Si-tôt qu'elle fut proche de 
Paris» elle lui fit entendre^ par 
le mouvement de fes bras , que 
s'il la préféroit aux deux autres 
Déefles>elle lui feroit époufer une 
femme d'une excellente beauté ^ 
en un mot aufiî belle qu'elle* Alors 
le jeune Berger Phrygien lui pré*» 
fenta fans héfiter la pomme d'or 
qu'il tenoit en fa main , pour mar- 
quer qu'il luiadjugcoit la viftôiro. 
Vous étonnez-vous donc, horar 
mes indignes, ou plutôt bêtes,, 
qui fuivez le barreau, vautours à 
robe longue, fi tous les Juges pré^ 
fentement vendent la juftice pour 
de l'argent , puifque dans les pre- 
miers tems la faveur à corrompu 
le jugement qu'un homme devoit 
rendre entre trois Décffes, & 
qu'un Berger nommé Juge de leur 
difierent, par Jupiter mêmei & 
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îvendu, pour le prix de fes plâifirs> 
la première femence qu'on aie ja^ 
mais rendue , qui a caufé la perte 
ide toute fa maifo#.^N*àvons-nous 
|)as auilî dans la fuite ua autre jur 
cernent fort célèbre , rendu par 
tous les chefs de la Grèce, quand 
Palamede , un àçs plus fçavans & * 
des plus habiles homme? defoa 
tems > fut condamné comme ua 
traître fur de fauffes accufations» 
Ulifle encore, dont le mérite étoîc 
fort médiocre pour la guerre,n'ob^ 
tint*il pas les armes d'Achille > 
par préférence au grand Ajax., (i 
fameux par fes exploits. Mais que 
dirons-nous de ce jugement qui 
•fut rendu par les Athéniens , ces. 
grands Légiflateurs , ces hommes. 
£ fages & fi éclairés dans toutes 
les fciences- Ce vénérable * vieit 
tard, doué d'une prudence divine,. 
qu'Apollon avoir déclaré le plus, 
fage des mortels ^ ne £ut-il p^ 
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opprimé par l'envie & les artifice 
d'une déteftable confpiration , 
comme s'il avoir été u^ corrup- 
teur de la jeunefle , à qui il n'en- 
feignoic que la vertu, & nepé- 
ric-il pas par un poifon de ciguë , 
laiflanc à fa patrie une tache éter- 
nelle d'ignominie par fa condam- 
nation y puifque même encore 
aujourd'hui les plus grands Phi- 
lofophes fuivent fa très-fainte 
fede, préférablement à toutes les 
autres , & ne jurent que par fon 
nom , dans le défîr qu'ils ont d'ac-* 
quérir le vrai bonheur. Mais de 
peur que quelqu'un ne blâme la 
vivacité de mon indignation, & 
ne dife en lui-même , foufFriron*- 
nousqu'uttâne vienne ainfi nous 
moralifer , je reprens le fil de moa 
difcours , dorw je m'étois écarté. 

Lorfque Paris eut rendu fou 
jugement , Jtmon & Pallas forti- 
irent du théâtre fort triftes & foit 
fâchées, Se marquant par leurs 



b^Aptjl t*E. Liv. X. 301 
geftes leur colère & leur reflen- 
liment fur Pinjure qu*on venoîc 
de leur faire. Mais Venus con- 
tente & de bonne humeur , mar^ 
gua fa joye en danfant avec toute 
la fuite. Alors on vit jaillir da 
haut de la montagne une fontaine 
de vin , où Ton avoit délayé do. 
fafFran. Elle retomboit en forme 
de pluye odoriférante fur les chè- 
vres qui paiflbient là autour 5 en* 
fortes que de blanches qu*elle« 
étoient , elles devinrent jaunes. 
Après que Fodepr délicieufe de 
cette pluye fe fiât répandue parmi 
tous les ipeâateurs , la .t,erre s'oii^ 
vrit & la montagne difparut. 

En même-tems im Huiffier 
s^avance au milieu de la place » 
& demande de la parc du peuple » 
qu'on tire des prifons cette femme 
dont j*ai parlé , qui avoit été con* 
damnée pour fes crimes à être ex- 

Îofée aux bêtes. On dreflbit déjà 
i lit fur lequel nous deviom 



5t>t UAne d^Obl 
paroScre l'un & l'autre , -qui écoh: 
iorc enflé par la quantité de duvec 
idont il étoit garni 5 les couver- 
tures de foye en étoient magnifi- 
iques, & le bois du lit brilloit par 
les ouvrages d'écailIe de tortue 
<}ui étoient defTus. Cependant» 
outre la honte d'être ainfi expofé 
41UX yeux du pubHc, avec une auffi 
mécnante femme & auffi crimi^ 
jielle que celle qtf on y avoit def- 
jihée , je craignois encore pour 
ma propre vie i car je penfois ea 
moi-même que pendant que je 
ferois avec elle> quelque bête que 
ce pût être qu'on lâchât fur elle, 
cet animal ne feroit pas affez fage , 
affez bien inftruît , ou affez fobre» 
pour dévorer une femme a mes 
côtés fans me toucher , parce que 
je n'étois pas condamne. 

Etant donc alors plus en peine 
icncore po«r la confervation de 
ma vie , que pour celle de ma pu- 
deur 5 pendant que mon maître 



Î)reiioit le foin de faire drefler le 
ît , que fes valets ctoient occupés 
les uns aux préparatifs d'une 
chaffe qu'o^ dévoie repréfenter » 
les autres à regarder le fpedacle , 
& que perfonne ne fe mettoit en 
{)eine de garder un âne audî doux 
^ue je le paroiflbis , je me vis en 
liberté d'exécuter ce que j avoîs 
îrttiginé , & je me recirai peti à 
peu fans faire femblant de rien. 
Etant arrivé à la porte de la ville , 
je me mis à courir de toute ma 
force. Après avoir fait trois liepcs 
entières au galon, j*arrivai à la 
ville de Cenchree, que Ton dit 
ctre une belle colonie des Corin- 
thiens i elle eft fîtuée fur le golphe 
d'Egine, qui fait partie de la mer 
Egée 5 elle a un très-bon port, & 
eu extrêmement peuplée. Comme 
je fuyoîs le monde , je fus cher- 
cher un endroit écarté fur le bord 
de la mer , & je me couchai fur 
ie fable pour me délacer i car le 
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Soleil écoii prêt de finir fa courfe» 
m'abandonnant ainfi au repos» un 
doux fommeil s'empara de tou$ 
mes fei)s. 



Fin du dixième Livre. 
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REMARQUES 

S U IV 
LE DIXIE'M'ELiyRE, 

DV brodequin je monte au cothurne ,. 
c'eft-à-dire , je pafle d'un ftile fai 
milier & enjoué , à un ftile ferieux Se 
tragique. Ceux qui jouoient la coméT 
die avoient une. chauflîire bafle & or- 
dinaire aux perfonnes du commun ^ les 
Latins la nommoient ficcus , que j'ai 
exprimé par brodequin y Se ceux qui 
jouoient la tragédie ufoient d'une a^u-r 
tre chaufTure qui écoic fort élevée ^ 
qu'ils appelloient cothurne. 

X)n ancien valet qu'elle avoit. Il y a 
dans le texte y dotait fervo , un efclave qui 
faifoit partie de fa dof. Les efclaves quer 
les femmes amenoient à leurs maris ^ 
comme faifans partie de leur dot. Se qui 
étoient pour cela appeliez dotales , pa& 
foient au pouvoir de leurs maris , corn- 
;pe tous les autres effets qui compo* 
TomlU Ce ^ 
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loient leur dot* Elles en avoient quel^ 
quefois d'autrçs qu'elks fe refervoîent 
à elles en propre , on les appelloic re-^ 
eeptitii , referv^ Les unSà& lès autres^ 
écoient d'ordinaire entièrement dé. 
voUez à leurs maitrelTes avec qui ils 
^voient été dès leur enfance dans la 
màifon de, leur père , &c étoient fort 
^eu (îdéles aux maris dans les cho(ès. 
où les femmes avoient des intérêts op- 
pofez aux leurs. 

Vn courrier aPres lui. Parmi les eCclaves 
il y en avoit aont l'emploi étoit d'aller 
& de venir pour les aSaires^ de la mai- 
son, & dans les comédies on leur donne 
ordinairement le nom de Dr»mo > qui 
lignifie Cour^HT. Quelques gens dequa*. 
!|tê oilt-encore aujourd'hui de ces fortes 
de valets qu^ils nomment Coureurs. 

Part- df0^ bûcher ijui imt frépâre. Les 
Anciens-^ comme on a déjà dit ^ gar* 
dôient les- corps des défunts huitjôurs,. 
& pendant* ce tems-là^ on drefloit le 
bûcher pour tes brûler, & Ton prépa- 
roit le refte des chofes néce({kires pouf 
là pompe fiinébre., tes plus proches. 

farens dû mort tournoient le dos au 
ucher en y mettant le feu , pour mar-. 
^er ^e c'éxoit avec regret qu'ils loi: 
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tendoient ce fenefte office. 

A êtrecoufu dans unfacYy aï ajouté , 
fSr jette dans l'eau» pour faire entendre 
cet endroit qui regarde le fupplicc des 
parricides , parce qu'il ne fufhfoit pas 
dans la traduéHon de dire fîmplement 
coufn dans un fsc. La coutume étoit 
d'enfermer dans ce même fac avec le 
criminel un fînge, un ferpent &un 
chien , & on le jcttoic en cet état 
dans la mer- ou dans un lac , ou une 
rivière , en cas qu'on fut trop éloigné 
de la mer. 

Jh y trmverem Panneau de fer. Au' 
commencement de la Republique Ro- 
maine ks- Chevaliers & même les Séi - 
xiateurs ne portoient- aux doigts que 
des anneaux dé fer ;*le luxe s'étant ac- 
cru dans la fiiite , ils en portèrent d'ot" 
enrichis de pierres précîeufes, & ceux; 
dé fer refiérent aux erçlàves. 

Vnt haine aufft terrible entre nouf, mut- 
uelle (fui était \entre Eteocle & Pàlynice. 
€es deux fils d^Oedipe quiles avoiteus*» 
de Jocafle fa propre mère, après s'être* 
feit long - tems la guerre ,.réfolurent de • 
là terminer par un combat fînguHer^, 
•ù ils fe tuèrent tous deux , & leur^^* 
fDr£séittttt 0Û$ iiii: un même (lucker^^ 
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la flame fe pattagea en deux fans qu'on 
put jamais la réunir , ce qui marquoic 
xnême après leur mort Tinimitié irré« 
conciiiable qui avoit été entre-eux« 

Les Harpia qui em^ortoient Us viandes 
de la table de Phynée^ Le Roi Phynée 
ayant fait crever les yeux à fes enfans 
d'un premier lit, à la perfuaiîon dç 
leur marâtre , en fut puni par les Dieux, 
qui laveuglerent ,& qui envoyèrent 
les Harpies qui enlevoient les mets de 
deiTus jla table. Ces Harpies étoiem 
des oyfeaux monftrueux , qui avoient 
le vifage de fille. A la fin elles furent 
chalTées par les deux fils de Borée, 
Zethés & Calais , &ç confinées daps les 
liles Strophades. 

Dti feiffon accommodé avec une faujjfi 
extraordinaire^ Il y a dans le textfe« ^Jfat^ 
finnezd'upjefaujfe étrangère» C'étoitune 
cfpece de îaumure qui leur venoit par-^ 
liculiérement d'Efpagnc. 

Et que me regardant comme une effecê. 
de monjlre ,. &c. En effet il auroit paru 
prodigieux & monftrueux qu'un âne 
J&ns avoir été inftruit , eût fi bien imité 
l'homme. Au refte pour peu qu'oa 
ait lu Tite-Live , on y aura trouvé une^ 
inâiiité d'exemples, d^nfxgaftxçs ou à!^ 
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kiimaux prodigieux immolez & jecter 
dans la mer , ou détruits par quelque 
autre manière que ce foit , par ordre 
des Harufpices , afin d'expier par 
leur deftruftion tout ce qu'ils prcfa^ 
geoient de finiftre. 

Il y eut une femme de ipialité de grande 
cenfideratim J'ai retranché beaucoup 
de faletez de toute t'hiftoire de cette 
femme de qualité. 

De faire périr fin enfant. Cétoit uii 
tifage chez les Andens de faire mourir 
ceux qu'il kurplaifoit de leurs enfans 
fi»tôt qu'ils étoient nez ^ lorfqu'ils \vtM 
geoient qu'ils en autoient eu un trop 
-grand nombre, à proportion du bieri 
qu'ils avoient pour les élever. Ils faî- 
foient mourir les filles plus ordinaire- 
ment que les garçons , parce que la dot 
qu'il falloit donner aux filles pour le$. 
marier leur étoit a charge. 

La potion f ocrée. C*étoit une Mede^^ 
cîne faîte avec de l'ellébore. 

Sçacham donc hiert €]ue les mères héritent 
de leurs enfans par leur mort^ Ces fortes 
de fucceflions dont les pères & les 
xneres heritoient de leurs enfans , con-^ 
tre l'intention ordinaire de la nature ^ 
f *apjpelloienî vnmatnrA » frématmcs ^ 
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trijles ou luUuoJk , 'trifies ou déplonihlesk 
G'eft TEmpereur Claudius qai le pre^- 
juier a accordé aux mères la fucceflioii^ 
de leurs enfans pour les confoler eiv 
quelque façon de leur perte. 

Cependant j' étais accablé d'une grande 
mflejfe. J'ai pairé légèrement fur plu- 
Heurs expreflions trop libres quifont^ 
dans Toriginal en cet endroit. 

La danfe Pyrri^ue^ Elle avoit.été 1% 
Tentée par Pyrrhus , qui la danià le 
premier autour du tombeau de ^if* 
juocle , l'aimi intime de fon père: 
Achille.^ 

, Avec un grand tnameau brodé dt Cfmr 
leurs différentes^ II. y a dans le Latiiu- 
Barbaricu amicuUs bumeris defiaentibus'^ 
^uiveù un manteau a iamode des "Sorbet^ 
Tes y c'eft-à^dire , à la Phrygienne 09* 
brodé ^ car quoique les Grecs appeU> 
laflent tous les autres peuples barba» 
tes y ce font les Phrygiens dont TAu^ 
teur entend parler ici , à caufe de Tar^- 
de broder qu'ils ont inventé 5 c'eft- 
pourquoi Phrygio^s en Latin, veut dirç. 
Brodeur^ en François: on les appelloit*^ 
aufli Barbaricarii. 

De Cailor & de PoUux. Ils étoienc ,\ 
^^o«nme tout. le. xaonde f^fic^^fils 44 
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Jupiter & de Leda , femme de Tinda^ 
rus Roi de Sparte. Us furent changez, 
en Aftres & placez dans la troifîémç 
snaifon du Zodiaque, fous le nom de 
CeminK 

Vn capjue rond jfttr la tetd Ces caf- 
^ues ronds reprefentoient les deux moi- 
tieztle la coque de l'oeuf dont ces deux 
Dieux ctoient fortis , & les étoiles 
qui et oient deifiisi tMwiefentoient leurs 

VvffJ^maintde vin m Von avait May/ 
dufaffrjm. Cétoit la coutume- de ces-, 
«ems nJà de faire jallir par le «loyen 
de petits tuy^x, dans les thé^res une 
fiqueur , foît d'«Lu ou de vin , ou Ton 
avoit déjaye dufefftaii , miî^pandoit. 
ainfî fon pdeuif dans t<M»te rAffemblce... 
Pline /. iJchap.-^^jui3Lnt ^u fafFran, 
dît , Sed vino mire congruit ffdcipue dulci 
mtum ad thtatra replenda. Lt fajfran- 
s*accommoie meroeUleufemem bien avec le 
vin , dan$. lequel on le déUye pour remplir 
Us théâtres de fin odeur. Properce livre; 
4> Elégie i. 

Pulpita filemnes mn okere crocos^ 
He théâtre n'apoim etépatjuméde faffîram 
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On dreffoit un lit Jur lequel nous devions 
farmre. Il y a en cet endroît du texte 
plufieurs chofes que j'ai paflecs légéw 
rcment dans la traduûion , parce 
qu'elles font trop libres. 
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tiFR E ONZI BME. 

N mouvemetit de frayeur 
[ tn'ayant réveillé tout d'un 

coup à rentrée de la nuit, 

fapperçus la Lune dans fon plein 
fort brillante , qui fortoit des flots 
de la mer.Comme je n*ignorois pas 

Îae la puiffance de cette grande 
)ée{re eft fort étendue, que toutes 
lesi chofes d*ici-bas fe gouvernenc 
par fa providence , que non-feu- 
TomelL Dd 



•3r4 L'Ane d*Or 
lêmenc les animaux > mais même 
les êtres inanimés» reffentent tes 
impreflîons de fa lumière & de fa 
Divinité , & que tous les corps 
qui font dans les Cieux , fur la 
terre & dans la mer s*augmcntent 
ou diminuent fuivant qu'on la. 
voit croîcre ou décroître 5 je pris 
loccafion de la folitude & du fi- 
Icnce de la nuit , pour adrefler 
une prière à ceite augufte Déefle , 
que je voyois briller. dans les. 
Cieux , puifque la fortune laflc 
de me per£écuter,cfn^c^coit enfin 
cette occafîon qui me donnoit 
quelque ^fpérance de Vtolr'lînir' 
ma mîfere. M'étant donc bien 
réveillé» jemelfevèpromptjement» 
& vàîs;me JaYbr daoi là mer pour 
me putifier. Je plonge ma tête 
fept fois dan l'eau , fuivanc la 
dottrine du divin Pitagore , qui 
nous apprend que ce nombre eft 
le plus convenable aux chofes^qui 
regardent la {<:eligion i enfuite 
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plein de joye & d'efpérance , je 
Ils cette prière à la Déeflô, avec 
tant d'affedion, que j a vois les 
yeu3^ tous baignés de larmes. 

ce Reine duCieljfoit que vous ce 
foyez la bîenfaifante Cerés > u 
mère des bleds , oui dans la « 
joye que vous reflentîtes d'à- m 
voir retrouvé votre fille , ôtâres u 
aux hommes l'ancien ufage du u 
gland , dont ils vi voient à la u 
manière des bêtes , en leur en- a 
feignant yne nourriture plus ce 
douce 5 vous qui avez cnoificc 
votre féjour dans les campa- u 
cnes d'Eleufîs : foit que vous « 
foyez la célefte Venus , qui «e 
dans le commencement du ce 
monde, ayant produit l'amour, h 
avez uni les deux fexes , & éter- « 
nifé le genre humain , & qui c* 
êtes préfentement adorée dans ce 
le Temple de Paphos que la ce 
mer environne : foit que vous ce 
foyez la- focurd'Apolbxi , qui <i 
' Ddij 
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** par les fecours favorables que 
» vous donnez aux femmes en-- 
»» ceintes, avez mis au monde cane 
w de peuples , & qui cces ré¥érée 
» dans le magnifique Temple d'E- 
>» phéfe: foie enfin que vous foyez 
» Proferpine , dont le nom formi-- 
" dable le célèbre la nuit par des 
»> cris & des hurlement aftreux 5 
w qui par votre triple forme arrê- 
*5 tez rimpctuofité des Speâres 
» & des Phantômes , en les rete- 
" nant dans les prifons de la terre» 
>5 qui parcourant diverfes forêts , 
» êtes adorée fous des cultes dif- 
« férens^ i vous qui êtes le fecood 
>> flambeau de l'Univers , & qui 
» par vos humides rayons , nouiv 
» riûTez les plantes , & répandez 
» différemment votre lumière à 
n proportion que vous approchez 
>» ou reculez du Soleil. Grande 
*» DéelTe, fous quelque nom, fous 
M quelque forme , & par quelcues 
*» cérémonies qu'où vous révère^ 
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fccourëz^moi dans mes extrê- « 
mes difgraces j relevez-moi de « 
ma chûce malbeureufe , & faites c< 
que je puifle enfin jouir d'un m 
doux repos , après tous les maux « 
que j'ai foufferts : qu'il fuffife « 
des travaux & des périls où j'ai « 
été expofé. Ôtez-moi cette-« 
indigne figure de bête dont je « 
fuis revêtu , & me rendez.àmes « 
parens & à mes amis , en me «« 
faifant redevenir Lucius ; cjue « 
Çi je fuis l'objet de la haine im- « 
placable de quelque Dieu qui « 
me perfécute fi cruellement pour •* 
l'avoir ofFenfé, qu'il me foit au « 
moins permis de mourir, s'il nt» 
m'eft pas permis de vivre dans un « 
autre état. <^ 

Après cette prière , qui fut en- 
core fuivie de quelques lamenta- 
tions trifles & touchantes > mes 
fens accablés de langueurs fe laif- 
ferent une féconde fois aller au 
fommeiU ^u même endroit où je 

Ddiij 
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m'étois déjà endormi. A peine 
avois-je fermé les yeux, qu'il me 
fembla que du milieu de la mer 
fortoic une Divinité, qei éleva 
d'abord une tête refpeftable aux 
Dieux mêmes , & qui enfuite fai- 
fant fortirdes flot^ peu à peu tout 
fon corps fe préfenta devant moi» 
Je tâcherai de vous la dépeindre 
telle que je la vis , fi cependant la 
foiblefledes expreffions humaines 
peut me le permettre, ou fi cette 
même Divmité m'infpire toute 
l'éloquence qui eft néceffaire pour 
un fi grand lujet. 

Ses cheveux épais, longs & 
bouclés ornoient fans art fa tête 
divine , & tomboient négligem- 
ment fur fes épaules. Elle étoit 
couronnée de diverfes fleurs , qut 
par leur arrangement , formoient 
plufîeurs figures diftérentes y elle 
avoît au-deffus du front un cercle 
lumineux en forme de miroir, ou 
plutôt une lumière blanche, qui 
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îîie faifoîc connoître que c'étoit 
la Lune. Elle a voie à droit £6» à 
gauche deux ferpens , donc la 
figure repréfentoic aflez bien des 
•filions , luf leCquels s'étendoienc 
quelques épies de. bled. Son ha- 
•billement écoic d'une robe de lin 
■fort déliée,decouleurchangeante, 
qui paroiflbic tantôt d'un blanc 
clair & luifant , tantôt d'un jaune 
de fafrant , & tantôt d*un rouge 
<:ouleur de rofes, avec une mante 
d'un noir û luifant, que mes yeux 
en étoient éblouis. Cette mante 
<juilacouvroit de part & d'autre, 
éc qui lui paflant fous le bras droit, 
étoit rattachée en écharpe, fur 
l'épaule gauche , defcendoit en 
•plufieursplis,& étoit bordée d'une 
frange , que le moindre mouve- 
ment faifoit agréablement flotter^ 
Le bord de la mante, auffi-bien 
que le reftedc fon étendue , étoit 
fcmé d'étoîles,eUes environnoient 
4ine Lunedansfon plein, qui jet- 

Dd iiij 
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toit une lumière très-vive j autour 
de cette belle mante étoit encore 
attachée une chaîne de toutes 
fortes de fruits & de fleurs. 

La DéeiTe a voit dans Tes mains 
des chofes fort difierentes > elle 
portoit en fa droite un fiftre d'ai- 
rain , dont la lame étroite & cour- 
bée en forme de baudrier , étoic 
traverfée par trois verges de 
fer> qui , au mouvement du bras 
de la DéefTe , rendoient un fou 
fort clair. Elle tenoit en fa main 
gauche un vafe d*or> en forme 
ae'gondole , qui avoit fur le hauc 
de fon anfe un afpic > dont le cou 
étoit enflé & la tête fort élevée 5 
elle avoit à fes pieds des fou- 
iiers tiffus de feuilles de palmier. 
C'efl: en cet état que cette grande 
Déefle» parfumée des odeurs les 
plus exquifes de l'Arabie heu» 
reufe , daigna me parler ainfi. 

tcje viens à toi 5 Lucius> tes 
•^ prières m'ont touchée > ]e fuisbi 
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Sïature, mère de toutes chûfes>la u 
xnaitrefTe des Elemens» la fource et 
& Torigine des fiécles , la fou- et 
veraine des Divinités, la Reine » 
des Mânes, & la première des c« 
habitans des Cieux, Je repré- et 
fente en moi feule tous les u 
Dieux & coûtes les Déefles 5 je u 
gouverne à mon gré les bril- a 
lan tes voûtes céleftes> les vents» 
falutaires de la Mer , & le trifte et 
filencedes Enfersjefuislafpule « 
Divinité qui foit dans l'Univers, c< 
que toute la terre révère fous ce 
plq£eursf6rmes,avc;p des céré- « 
monies di verfes & fous des noms a 
différens. Les Phrygiens , qui u 
font les plus anciens & les pre-^ ce 
miers hommes, m^appellent la ce 
Mère des Dieux , Déeffe de c« 
PeiEnunte. Les Athéniens , ori- u 
ginaices de leur propre païs, a 
me nomment Minerve Cecro- c< 
pienne. Chez les habitans de ce 
riAe de Cyprç ^ nion nom c& « 
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» Venus de Paphos. Chez les 
» Candiocs^ adroits à cirer cte. 
» l'arc , Diane^ Didinne. Chez 
'» les Siciliens, qui parlent trois 
*• langer, Proferpine Scygienne^ 
» Dans la ville d'Êleufîs on m'ap- 
»» pelle l'ancienne Déefle Cerés , 
** d'autres me nomment Junon » 
•• d'autres Bfellone, d'autres Hé- 
^ cate , d'autres Néméfis R.ham- 
» nufiennei & les Ethiopiens, que 
» le Soleil à fon lever éclaire de 
^ fes premiers rayons, les peu- 
» pies de r Ariane, au^î-bienque 
» tes Egyptiens , qui font les ^c- 
» miers Sçavans du monde, m'ap- 
»• pellentpar mon véritable nom > 
» la Reine Ifis , & m^honorent 
»> avec les cérémonies qui me font 
» les plus convenables. Tu mê 
*^ vois ici touchée de l'excès de 
« tes miféres , continue la Déefle, 
» tu me vois propice & favorable , 
w arrête le cours de tes larmes > 
» finis tes plaintes , & chafl^e la 
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tTÎfteffe qui t'accable : Voici « 
bien-tôt le tems que ma divine »* 

Î providence a marqué pour ton *• 
àlut 5 écoutes-donc avec atten- c* 
tien les ordres que je vais te <« 
donner. Le jour qui- va fuîvrc a 
cette nuit m'eft confacrédetout a 
tems j demain mes Prêtres doi- €• 
vent m'offrir les prémices de la a 
navigation > en me dédiant un c« 
navire tout neuf & qui n*a point a 
encore fervi 5 préfentement que ^ 
les tempêtes qui régnent pen- u 
danc THyver ne font plus i u 
craindre , & que les flots , de- « 
venuspluspaiubles, permettent « 
qu'on puiue fe mettre en mer. ^ 
Attends cette fête avec dévo- 1^ 
tion , & d*un efprit tranquille j u 
car le grand Prêtre", fuivant c^ 
mon avertiffementjportera pen- ^ 
dant la cérémonie une cou- « 
Tonne de rofes attachée à fon cf 
fiftre qu'il tiendra de la main «4 
droite. Suis donc la pompe avec if^ 
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B> empfe(rementy& avec confiance 
m en ma bonté, perce la foule du 
» peuple , & lorfque tu feras pro- 
•» che du Prêtre ♦ rais comme fi eu 
» voulois lui baifer la main , & 
•» mange des rofes , auffi-tôt tu te 
n dépouilleras de la forme de cet 
>• indigne animal>qui m'eft odieux 
« depuis long - tems. Ne crains 
» point de trouver aucune diffi- 
» cultéà ce que je t'ordonne* i car 
•> danyce moment que je fuis près 
» de toi , je fuis auffi proche de 
•> mon Prêtre, & je Tavertis en 
» fonge de tout ce que je veux 
î> qu'il faffe. Je ferai enforte que 
n le peuple, malgré la foule , te 
» laiflera le paffage libre, & qu'au 
» milieu de la joye & des agréa-^ 
w blés fpedfcacles de cette fête , 
«nul n*aura d'averfion pour cette 
« figure abjede & méprifable fous 
•» laquelle tu parois , & que per- 
» fonne n*aura la malignité de 
M t*impucer rien de Bciieux^ ea 



d' A p u L e'e. L I V. X I. 3 z j 
expliquant en mauvaife parc le ce 
changement fubit de ta figure, h 
Sou viens "toi feulement, Scn'en « 
perds jamais la mémoire , que <i 
tout le refte de ta vie doit m'ê- *« 
tre dévoué jufqu a ton dernier « 
foiipir. Il eft bien jufte que tu « 
te reconnoiffes entièrement re- «• 
devable de la vie à uneDéefle « 
qui, par fon fecours, t*a remis au ce 
nombre des hommes. Au refte u 
tu vivras heureux & plein de c« 
gloire fous ma protedion, & « 
lorfqu'après avoir accompli le « 
tems que tu dois êtrefur la terre, <c 
tu feras defcendu aux Enfers, m 
dans cet hémifphére fouterrain, «i 
ou tu auras l'avantage d'habiter «c 
les Champs Elifées, tu ne man- n 
queras pas d'être régulier à m'a- <• 
dorer , moi qui brille dans les ce 
ténèbres de l'Acheron , & qui n 
règne- dans le palais inferhal, c« 
Se j'y recevrai tes hommages «c 
avec bonté. Si ayant ce tems-U n 
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w partes refpecls , fi par un ferme 
w attachement au culte qui m*eft 
»> dû , & par une chafteté inviola- 
»» ble , tu te rends digne de mes 
w grâces , tu connoîtra que je puis 
w îeule prolonger le terme de ta 
w vie, au-dcli des bornes quit le 
» deftin y a prefcrîtes. « 

Après que cette puiflanteDéeffe 
m*eut ainfî déclaré fes volontés , 
elle difparut 5 & dans le moment 
m*étant réveillé , je me levai tout 
en fuear , plein de frayeur, de 
joye & d*admiratîon de la pré-i- 
fencè fi manîfelte de cette grande 
Divinité. Je fus me laver dans la 
mer , Tefprit fort occupé des or- 
dres fouverains , qu'elle m'avoîc 
donnés, & repaflanten moi-même 
tout ce qu'elle mavoîtdit. Peu de 
tems après , le Soleil ayant chafTé 
les ténèbres de la nuit, commença 
à montrer fes premiers rayoïjs* 
Auflî-tôt tous les chemins* furent 
remplis il'une infinité de peuples > 
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gui venoient avec allégreffe pout 
« rendre à la fête. La joye étok 
fi grande de tous côtés, outre 
celle que je reffentois , qu'il me 
fembloit qu'elle s'étendoit jufquës 
«fur les animaux , & que le jour 8c 
même les Etres inanimés , avoicnc 
une; 'face plus riante 3 car après 
là gelée blanche de la nuit pré- 
êéjdeïite-, ile SaWil ramenoît iè 
plus bcaiî jour de là nature, en- 
ibriÈe que les oifêaux réjouis du 
retourdu Primems , rempliffoienc 
iVir die leurs chints rtélodieux , 
6^pàr dedoûix «Dncérts, rendoient 
feomraage à fa fbuvêraine meré 
des Tèms , dôs Aftpés , & de tout 
l'Univers. Les arbres même j tant 
ceux qui rapportent des fruits i 
que ceux qui^nEe fervent qu'à don* 
wer de l'ônrbrage , ranimés par 
ia chaleur des vents du Midi, 
& embellis par leur verdure re- 
naiflànte , faifoient entendre uil 
ttgréatle murmure qu'excitoit le 
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doux mouvemens de leurs bran- 
ches. La mer ne faifoît plus gron- 
der fes tempêtes & fes orages j 
fes flots tranquilles moâilloienc 
doucement le rivage , & la bril- 
lante voûte des Cieux, n'étoitob- 
fcurcie par aucun nuage. 

Cependant le pompeux appa« 
reil de cette fête commence à fe 
mettre en marche. Tous ceux qui 
le compofoient s'étoient ajuftés 
de difFérentes manières > chacun 
fuîvant fon goût & fon inclina- 
tion. L'un avec un baudrier-fur 
ie corps, rèpréfentoîc un foldat s 
un autre étoit en chafleur > avec 
une cafaque , un petit fabre au 
côté , & un épîçu dans fa main s 
celui-ci chauflë avec des foulters 
dorés , vêtu d*une robe de foye % 
& paré magniflquemenc de tous 
les ornemens qui conviennent au 
beau fexe , ayant fes cheveux ac- 
commodés fur \fi haut de fat^te^ 
jepréfencpit une içRime par foa 

ajuftemenc 
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^jnftemfenc & par fa démarche 5 
celui-là avec fes bottines, fon bou- 
clier , fa lance & fon épée-, fem- 
bloit forti^ d'un combat de Gla- 
diateurs / cet autre étoit en Ma- 
giftrat 5 avec une robe de poup- 
pre, & desfaifleaux qu'on por- 
toit devant lui 5 tel auflî s'étoic 
mis en Philofophe par fon man- 
teau , fon bâton > (es fandales & 
fa barbe de bouc. Il y en avoîc 
encore qui étoient en Oifeleurs 
& en pêcheurs 5 les uns portant 
des hameçons , & les autres des 
yofeauxpleins de glu. J'y vis aufli' 
un purs apprivoife , qu'on portoic 
dans une chaife, habillé en femme 
de qualité » & un finge coëfFéd'un 
bonnet brodé & habillé d'une 
robe à la Phrygienne, couleur de 
fafran , tenant une coupe d'or en 
fa main , & repréfcntant Gani- 
jnéde. On y voyait encore un âne 
a qui l'onavoit attaché des ailes , 
q.ui fui voit un vieillard fort caûTèji. 
TamelL Ee 
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vous euffiez dît que c*etoît Pe- 
gafe & Bellerophon , & n'auriez 
pu vous empêcher de rire, en les 
voyant Tun & l'autre. 

Au milieu de tout ce peuple 
joyeux & plaifamnient déeuifé ^ 
la pompe particulière de la Déeffe 
protectrice s avançoit» Elle étoit 
•précédée de plufîeurs femmes ha- 
billées de blanc, qui avec un air 
'fort gai , portoient diverfes chofes 
dans leurs mains. Elles avoient 
des couronnes de fleurs printan- 
nieres fur la tête j elles en avoient 
d'autres qu'elles femoient fur le 
-chemin par ou la troupe facrée 
devoit paffer. On en voyoit d'au- 
tres avec des miroirs attachés fur 
les épaules , qui répréfentoicnt à 
la Déeffe tous ceux qui la fui- 
Toient, comme s'ils fuflem: venu- 
au-devant d'elle. Quelques-unes 
tenoîent dès peignes d'yvoire, & 
parles geftes de leurs bras & 
le.5 moftvemens de leurs doigts^ 
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ffaifoient femblant de peigner Se 

d'ajufter les cheveux de la Reine 

.des Dieux , & d'autres verfoient 

goutte à goutte.devant £es pas du 

baume & des huiles précieufes. 

Outre tout cet appareil , une 
infinité d'hommes & de femmes 
.tâchaient de fe rendre favorable 
la Déeffe des Aftres , en portant 
des torches, des flambeaux de 
xire, des lampes , & toutes fortes. 
:de lumières artificielles. Enfuite 
-ïine troupe deMuficiens faifoient 
retentir Tair par des concerts mé- 
lodieux de voix èc de flûtes. Ils 
ttétoient fuivis par un chœur de jeu- 
jaes garçons parfaitement beaux,, 
vêtus de robes blanches deftinées 
•pour les cérémonies , qui chan- 
soient par reprifes un Poème in- 
:génieux, qu'un excellent Pocce 
infpiré paries Mufes avoit com-- 
,pole pour expliquer le fujet de 
cette grande fête. 

. Parmi eux marchoient dès 

Ee ij; 
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joueurs de flûte , confacrés âtf 
grand Sérapis , qui faifoient en- 
tendre fur leurs Rùxès traverfiéres 
les airs deftinés au culte de ce 
Dieu dans fon Temple. Pluficurs 
'Huiiîîers marchoient enfuite, qui 
avertiffoient le peuple de fe ran- 
ger , & de laifler le chemin libre 
aux Simulacres des Dieux 3 aprè^ 
eux fuivoient en foule des trou- 
pes de gens initiés dans les facrés 
mylleres , hommes & femiées de 
toutes fortes d'âges & de condi*- 
tions, vêtus de robes de lin d'une 
blancheur éclatante. Les femmes 
àvoient leurs cheveux parfumés 
d'eflence^ & plies dans.un bonnet 
de gaze tranfparente > & les hont- 
mes a voient la tête raze & lui»^ 
fante. Ces Aftres térrcûres, ces 
vénérables Miniftres de \x vraye 
Religion, faifoient un fort grand 
bruit avec dns ^Ûres d'airain:> 
d'argent & même d'or j enfuite 
ks prîncipauxi d'entre les Prêtres., 
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fcvêtus d'aubes de lin fort blan- 
ches , qui leur defcendoienc jus- 
qu'aux pieds, porcoienf les fym^ 
boles des Dieux. 

Le premier tenoît une lampe 
trés-brillante>elle n'étoit pas faite 
comme celle dont nous nous fer^ 
Tons pour nous éclairer le foir 
pendant nos repas j c'étoit un vafe 
a or, eh forme de gondole , qui 
de l'endroit le plus large , jetcoic 
une fort grande flamme. Le fe*^ 
cond fautenoit avec fes deux 
mains de petits autels , qu'on ap*- 
pelle les fecours , nom que la Pro>^ 
viderice fecourable de la grandô 
Déeffe leur a donné. Le troisième 
portait le Caducée de Mercure , 
avec une palme , dont les feuilles 
étoient dTor. Le quatrième tenoic 
en l'air le fymbole de la Juftice 5 
€'étoitune main gauche, dont les; 
doigts étoient étendus, & qui.par 
fapareffe naturelle & fon manqua 
d'adcejûTd ^ ic^mb^le mieux conveniic^ 
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à la JLifticè qu'une main droite. Cp 
même Prêtre tenait un vafe d'or > 
en fornfe de mamelle , dont il 
Verfoitdulaic. Le cinquième por- 
toit un van d'or .plein de petites 
branches de même métal, & ua 
autre une bouteille. 

Les Dieux fuivoient immé- 
diatement, qui ne dédaignoienc 
poinç d'être portés par d^s homr 
mes. L'un avoir une tête de chien «>. 
l'autre > qui eft le Meflager des 
Çieuxj&c des Enfers, tenoit fa tête 
droite , & avoit le vifage à moitiç 
noir & à moitié doré } il avoit 
im caducée dans fa main gauche^. 

6 dans fa droltç une palme verre^ 
Après lui paroi flbit une ^ Vache: 
élevée fur fes pieds de derrière, 
figure de la Déeffe , mère féconde 
de toutes les chofes i un des Prc^» 
jres la portoit fur fes épaulçs, avec 
^ne.démarchepompeufes uneau^ 
tre tenoit une corbeille où étoient 



renfermés les fecrets & les myftc* 
res de la Religion : Celui qui le 
fuîvoic , porcoic dans fon bienhcu- 
Teux fein Tadorable image de U 
fouveraine Divinité, qui n'avoic 
rien de la forme d*un oifeau oa 
d'une bête, foit domeftique oa 
fauvage , ni même de l'homme , 
mais qui , vénérable par fa fîngu- 
larîté & par ràrtifice dé fa conf- 
truftion , marquoit la fublimité- 
de la Religion , mieux qu'aucun 
difcours ne l'àuroit pu raire , & 
faifoit voir qu'on doit cacher fes, 
jnyfteres fous un profond filence^ 
C^étoit une petite urne d'orr, par- 
faitement bien travaillée , ronde 
par le fond y on y voyoit gravés^ 
les merveilleux Hiérogliphes de& 
Egyptiens 5 fon orifice qui n'étoîc 
pas fort élevé, s'étendoit d'un côté 
& formoic un long tuyau 5 de l'au-^ 
tre elle avoit une anfe fort grande,. 
qu*éntortilloit jufqu'au haut urib 
afpic ,. doni le cou plein d'écailka 
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«'élevoit en fe Courbant. 

Enfin le moment favorable que 
la puiflante Déefle m'avoit pro- 
mis approchoit , & le Prêtre tel 
qu'elle me l'a voit dépeint ,. s'avan-^ 
çoit portant ce qui devok finir 
mes malheurs. Il tenoit en fa maia 
droite le fîftre de la Déefle & une 
couronne de rofes , qui étoit vé- 
ritablement une couronna pour 
moi , puifque par la divine Prô* 
vidence , après avoir furroonté 
tant de travaux & évité tant de 
périls, je rempprtois la vidoire 
iur la fortune ennemie, qui me 
perfécutoit depuis fi long-tems. 
Quoique je me fentiffe pénétré 
tout d'un coup d'une joye ex- 
traordinaire , je ne m'avançai 
point avec trop d'empreflement > 
dans la crainte qi>e j'eu^s que la 
courfe i)récipitée d'un animal tel 
que moi ne troublât Tordre & la. 
cérémonie de la fêce i mais d'uii^' 
démarche pofécx telle qu'auroic 
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pu ravoir un homme , je m'avan- 
çai refpeaueufemenc aultravers 
de la foule du peuple , qui fc ran- 
geoit, comme par une iHfpiratioa 
de la Déefle , & me laiffbk le paf- 
fage libre. Je m'approchai du Prê- 
tre infenfiblement. Si -tôt qu*iï 
.m'apperçut, il fe fouvint de Taver- 
tiflement qu'il avoir eu la nuit en 
fonge y ce que je connus bien , car 
il s'arrêta d'abord faîfi d'admi- 
ration , de voir que les chofes fe- 
rapportoient auxordresqu'il avoic 
reçus , & de lui-même étandanc 
la main , il approcha de ma bou«- 
che la couronne qu'il tenoit. Je 
pris en tremblant & avec une pal- 
pitation de coeur extraordinaire 
cette couronne , compoféede ro- 
fes fraîches & vermeilles , & je la 
dévorai avec avidité. 

Jç vois avjSî-tôt l'effet de la 

promeffe des Dieux. D'abord je 

perds cette indigne forme d'ani* 

mal, dont j'étois revêtu, tout ce 

TomcII. Ff 



^oil affreux que j avois fur le corps. 
îpmbe & ne paroît plus î ma peau, 
qui étok épaiffe &c dure devient 
t^endre & délicate 5 mon grand 
ventre fe r;îpetiffe 1 la corne de 
mes pieds s'étend & forme des 
doigts} mes mains ceflent d'ctrc 
des pieds, & redeviehnenc.propres 
à leurs fonctions ; mon cou s*ac«* 
courqit I mon vifage & ma tête 

Îjrennent une figure ronde 1 mes 
pngues oreilles diminuent & re-^ 
viennent dans leur premier état s 
mes dents énormes deviennent 
femblables à celles d/ùs hommes 5 
Si cette grande queu^, que j'étoîs 
li fâché aavoir , difparoît entier» 
remenr. Tout le peuple refte danj^ 
Tadmiration. Les perfonnes pieu*^ . 
fes: adorent le pouvoir fi mani- 
feile de la grande Dée0e , dans 
la, facilité d'*une telle raétamor*^ 
phofe, & d'un miracle femblabl© 
a ceux que les fonces produifene 
pendant le fonanieil ^ 9c avec unft 
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voix haute & unanime , tendant 
les mains au Ciel> ils publient 
tous cet éclatant bienfait de la 
Déefle. Pour moi y faifi d^étonne* 
ment ,:& pénétré , ou plutôt ac- 
cablé , pour ainfi dire, de lexcès 
de ma joye , je reftôis dans le fi- 
lence , n'ayant pas la force d'ou- 
vrir la bouche , quoique Tufage 
de k parole me fut rendu , & je 
ne iîçavois par où commencer , 
ni: par quelles expreffions aflez - 
dignes je pourrois marquer ma 
reconnoiffance à la puiflante Divi- 
nité qui m'avoit été fi favorable* 

Cependant le Prêtre qui a voit été 
inflaruit par la Déefle dr tout les 
maux que j'avois foufferts depuis 
ma difgrace, demeura auflî fort 
furpris lui^mcme d'une fi grande 
merveille. Il ne laifTa pas néan- 
moins de faire figne qu'on me 
donaat une robe de lin. pour me 
ceiivrir j car d'abord que j*eus 
iquictécectehonteufe forme d'âne » 

Ff ij 
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je me trouvai tout nud, &^ n'a-- 
vois que mes mains pour me ca-^ 
cher. Auffi-tôc un des Miniftres 
de la Religion ôta fa première 
robe de defl'us lui , & me la, mît 
promptement fur le corps,Quand 
cela fut fait , le Prêtre me regar- 
dant avec un vifage ou la joyc 
étoit peinte , me parla ainfi. 

ccLucius> après tous les maiïic 
»>fque vous avez fouflferts , après 
»:tant de rudes aflauts que la for-* 
»• tune vous a livrés , & tomes 
» les tempêtes que vous avea: 
w effuyées, vous êtes enfin arrivé 
w-au port du repos , & i vous avez 
»» trouvé grâce devant les £%ux 3 
"ni votre iîluftre naîffance, ni 
»' votre propre mérite , ni môme 
" toutes les Icieûces que vous pofp 
"fédez, ne vous ont fervi de riën, 
>' & vous étant laîffé aller a.u pen-t 
>>:chanc dune ardente jeunefle»' 
*> vous vous êtes livré aux indi'^ 
» gnes voluptés de Tamour , &.yo? . 
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ttc malheureufe curiofité voug « 
a coûté bien cher. Cependant , u 
après tant d'afixeufes difgraces , ce 
où Taveuglc fortune vous a plon-cc 
gé , elle vous a conduit, contre « 
ion intention & par fa perfécu- ce 
tian même , à cet heureux état ce 
dont on jouit lorfqu'on s'eft con» ce 
facré au culte de la Religion j u 
. qu elle fe retire donc, & qu'elle ce 
.cherche un autre objet pour ce 
exercer fes fureurs > car fa rage « 
ne peut rien contre ceux que no- ce 
tre grande DëeCe prend à fon ce 
, fer vice & en fa défenfc. Quel ce 
avantage cette aveugle fortune ce 
a-t'elle retiré de vous avoir fait ce 
tomber entre les mains des vo- ce 
leurs,de Vous avoir fait efluïer de«e 
fi grandes fatigues , par tant de ce 
.voyages, dans des chemins diffi- ce 
cileside vous avoir livré aux dan- ce 
ger d*ctre dévoré par les bêtes ce 
lauvages,& de vous avoir expofé ce 
chaque jour aux horreurs de la ce 

Pfiij 
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*> mort > Vous voilà préfentçmiene 
»> fous la proteûion d'une autre 
" fortune qui voit clair , & illu- 
» mine tous les autres Dieux par 
» réclat de fa lu miere» Prenez 
^ donc , Lucius , un vifage plus 
« gai & plus convenable a cette 
>> robe blanche donc vous êtes 
» revêtu i accompagnez avec joye 
^ la pompe de la Dceffe, qui a 
»> daigné prendre foin de vous,. 
» Que les impies voyent le mi- 
»• racle qu'elle a fait en votre per- 
» fonne, qu'ils le voyent & qu'ils 
»» reconnoiflent leurs erreurs : Lu- 
» cius eft maintenant délivré de 
^ tous fes m "* heurs 5 le voilà qui 
» jouit des faveurs de la grande 
» Déefle Ifis, & qui triomphe de 
:>» lamauvaifefortune.Cependanr,, 
w afin que vous foyez plus en fû- 
>> reté& mieux protège, engagez* 
w vous dans cette fainte milice ,, 
. » c*eft un parti que vous ferez 
>' bien aife unpu^r dayoii; ent-» 



feraffé , èc dès ce moiftcnt con- « 
facrez-vous , de vdtre bon gré , a 
au culte & au miniftere de notre à 
Religion j car fî-tôt que vous ce 
aurez commencé à fervir la u 
Décffe , vous jouirez avec en- u 
core plus de plaifîr des avantai- 1« 
ges de votre liberté. « 

Ainfi parla cet illuftre Prêtre i 
«n pouffant de profonds foupirs > 
enfuite la pompe facrée continua 
fa marche. Je la fuivis au mlKeit 
des Minîftresde la Déeffe. Je fus 
bien-tôt connu & remarqué de 
tout le peuple, les uns me défi- 
gnant aux autres par un mou- 
vement de tête , & me montrant 
tivecla main, chacun parloit de 
mon avanture : Voilà , difoît-on , 
celui à qui la toute- puiflante 
Déeffe a rendu la forme humaine ; 
il eft certainement trës-heureux: 
d'avoir mérité par l'innocence & 
la probité de fes moeurs, cette 
înfîgne faveur das Cieux , de 

F f iiij: 
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renaître , pour ai^fî dire, & ci*être- 
reçu dans le miniïlere des chofes 
facrées. 

Après qu'on eut marché quel- 
que tems au milieu des acclama- 
tions & des voeux de tout le peu- 
ple , nous arrivâmes au bord de 
la mer, & au même endroit aii, 
fous ma figure d ane , j avois palTé 
la nuit. On y rangea par terre les 
images des Dieux , fuivans Tordre 
accoutumé 5 enfuite le grand Prê- 
tre , par d'auguftes prières que fa 
fainte bouche prononçoît, con- 
facra à la Déeffe un navire ar- 
tiftement conftruit, où Ton voyoic 
les merveilleux caraâeres dés 
Egyptiens peints de tous côtés,^ 
& qu'on avoit purifié avec une 
torche ardente , un œuf & dix 
foiiphre. Sur la voile blanche de 
cet heureux vaiffeaUjétoient écrits 
en gros caraderes les vœux qu'on 
renouvelloit pour recommencer 
d'heureufes navigations.On dreâe 



d'Apule*e.Liv. XI. "345 
le mas s c'étoit un pin rond, fort 
grand & fore beau » donc la hune 
ecoic extrêmement ornée. Qa 
voyok fur la poupe une oye en 
fculpcure , avec fon long cou re- 
courbé , toute dorée , & fort bril- 
lante, & le vaifleau tout entier 
€toit fait de bois de citronnier, 
parfaitement bien travaillé. 

Le peuple, auffi- bien que les 
Prêtres, commencèrent à porter 
à lenvîe les uns des autres , des 
corbeilles pleines d'aromates, & 
de plufieurs chofes propres aux 
facrifîces , qu'ils jettoient dans le 
vaifleau. Ils verferent auffi dans 
ia mer une compofition faîte avec 
du lait & d autres matieres.Quand 
le navire fut chargé de toutes ces 
pieufes offrandes , on détacha 
Tancre qui le tenoit arrêté , & 
dans le moment un vent doux & 
propice, réloigna du rivage r & le 

Î bouffa en pleine, mer. Lorfqu'on 
*eûc perdu de vue , les Prêtres 
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reprirent toutes les chofes facrée»^ 
quiis avoieiit mifes à terre , & re-* 
tournèrent a4i temple af ec allé- 
greffe, & dans le même ordre 
^u-ils «toïcÉfc venus: 

D*abord que nous y fûmes ar- 
rivés, le grand Prêtre, ceuxqaî 
c portoiem les images des Dieux ^ 
& ceux qtfl étoient rnîtrés depuis 
long-tems dans les facrés ihyfté- 
rcs^ encrèrent dans le fanâuaire 
de la Déefle , où l'on remit par 
ordre tous ces Dieux , qui écoîent 
fî bien travaillés, qu'ils paroif- 
foient vrVans. Alors celui d'entre 
ks Prêtres, qui étoît le Secré- 
taire, fe tenant debout à la porte,, 
appella tous les Paftophores à 
l'aflemblée : ( c'eft aînfi qu'on 
nomme ceux qui compofent cette 
très-fainte fociété ) enfuite étant 
monté dans une chaire fort élevée 
avec un livre à la main , il lut 
tout haut des prières pour la prof- 
féricé de l'Empereur, du Sénat,, 
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îdcs Chevaliers , & de tout le peo- 

E le Romain , pour le bonheur de 
i navigation, & pour la profpérité 
de tous ceux qui comp^fent no- 
tre Empire j il finit en pronon- 
çant en Grec, fuivant la coutume>. 
que la cérémonie écoit achevée ,, 

- & qu*on pouvoit fe retirer. Le 
peuple - repondît en fouhahahr 
que todt ce qu'icm avait fait pût 
être pour le bien & lutilité de 
tout le monde , & chacun s Vn 
retourna chez foi la joye peinte 

-fur le vifâge , après avoir^ jette- 
des rameaux (J'olivier . de la vét^ 
veitie , & des couronnes de fleurs 
devant la ftatuc d'argent de la 
Déefle qu'on avoît pofée fur un 
autel , & lui avoit baifé les pieds. 

A mon égard, je ne pouvoir 
me réfoudre a m'en éloigner pour 
un feul înftant , & les yeux tou- 
jours attachés ftfr cette faintet 
image , je rappellois dans mort 

'€fftk cous mes malheurs pafTà.. 
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. Cependant la renommée a voie 
déjà déployé (es aîles pour aller 

{)ubl;ier par tout dans mon pais 
*avanture furprenante aui.m'é— 
^toit arrivée, & le bienteiiç qae 
j'avois reçu de la DéefTe. Auffi-tôc 
mes parens 9 mes domefliques 8c 
mes efclaves mettant bas la trîf- 
teiFe, que le faux bruit de ma 
. mort leur avoit caufée , accou- 
rent tranfportés de joye & avec 
des préfens , pour voir un homme 
que les Dieux avoient confcrvé , 
& reciré , pour ainfi dire, des-En- 
fers. 

Leur vue, à laquelle je ne 
m*attendois pas fi- tôt , me fit 
un fort grand plaifîr. Je les^ re- 
merciai de leurs ofFres honnê- 
tes, mes gens avoient eu foin 
de m apporter fuffifamment ce 
qui m'étoic néceffaire. Après que 
je les eus falués Tun après l'au- 
tre , comme je le devois, & que 
je leur eus conté mes travaux 
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paffés & ma joye préfente, je 
retournai devant Timage de la 
Déefle , que je ne me lafiois poinç 
de confiderer, & je fis marché 
pour le lôiiage d'une maifon dans 
Tenceinte du temple:, où j établis 
ma demeure pour untems, Jemç 
trouvois continuellement dans la 
fociété des Prêtres , & j'étois affi" 
dumènc attaché au /ervicede la 
DéefTe, dont je ne me féparois 
point. \ r . 

Je ne paflai pas une feule nuit, : 
& le fommèil ne ferma pas mes 
yèttx un moment, qu'elle ne m'apr 
parût en fongè , & ne me donnât 
d€s ayèrtiffemèns. Elle m'ordonna 
pjuiîeurs fois de me fai!re initier 
dans faReligbn.Quoiquej'y fufTe 
deftiné depuis long-tems , & que 
jft lé fbuh^caffe avec beaucoup 
d^ pàffion ^ une pieufe crainte me 
retenoic,parce.qu'éxaminant avec 
foin les devoirs dû nîiniftere de 
h Religion I je cennoiiTois qu'il 
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n'étoh pas aifé de s'en bkn ac^' 
quitter 5 que la chaftecé c^u'on 
etoît oblige de gaïder» étoitune 
choie fort difficiu » & qu'il falloic 
bien de la prudence & de la cir-* 
confpeâion ^pour fe maintenir 
<bns l'innocence y au xnitieu de 
tant de dangers où Ton eft expofé 
dans la vie. Ainfi Teforit toujours 
occupé de fes penfees^ malgré 
toute mon envie, je difFerois m- 
fenfiblement de jour en jour à 
»e faire recevoir. 

Il arriva <ju'une nuit pendanr 
mon fommeil^ je crus voir le grand 
Prêtre 5 il me fembla qu'il m'of» 
fjîoic plufieurs chofes > qu'il por- 
toit dans (on fein i que je lui en 
demandois la rsiïkmySc qu'il me 
répondoit: Que tout cela m'étoit 
envoyé de Theifalie , & même 
i^ue mon valet, nommé Candidus» 
venott d'eu arriver. Lorfqoe je 
fus éveillé , je ciierctiai long-tems 
dans mon efprit ce qo'une tella^ 
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«ifion pouvoic me préfager » d'au- 
caQt plus que je fçavois bien cet-* 
tamemenc n'avoir jamais eu de 
valet qui s'appellâc Candidus; 
Gepen<knc de quelque manière 
^(Ue j'imerprétaUe ce fonge, je 
t^ouTois que ces chofes qu'on 
xn'offiroic ne pouvoienc m'ànnon** 
cer que du profit* Etant atnfi oc* 
cupé de Tetpérance de quelque^^ 
événen^ttt avantageux, facten*^' 
dois qu'on ouvrit Tes portes dvL 
temple, à l'heure qu'on a coutume 
de le faire tous les matins. Quand 
nous y fumes entrés , & qu'on eûç 
ùré le rideau qui couvroit fado^ 
rable image, de la Déefle, nous 
nous profternâmes cous devant 
elle. Pendant ce tems , le Prêtre 
alla à tous les autek l'un après 
l'autre , & mit tout en ordre pour 
le fervice divin } enfuite , avec les 
ocaifôns accoutumées , il répandit 
an^afe plein d'eau d'une fon* 
Miae^ qui étoit dans le lieu Id^ 
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plus fecret du temple , & auffi-tôt 
tous les Prêtres annoncèrent la 
mremiere heure du jour, & firent 
les prières du matin. 

èans ce moment arrivèrent de 
«on pais les valets que j*y avois 
laifles, dans le tems aue Fotîs, 
par fa malheureufe meprife, me 
changea en âne. Mes parens 
avpient eu foin de me les ren- 
voyer, & mon cheval auffi qui 
asrôit été à plufiéurs maîtres , &- 
<ju'ils a voient recouvré , Vayanc 
reconnu à une marque qu'il avoit 
fur le dos. padmîrai la juftefle de 
mon fonge , en ce qu'avec le gain 
qu'il m'avoit promis , il m'a voie 
apnoncé la reftitution de mon 
cheval, en me le défignant fous 
le nom d'un valet nommé Candi» 
dus , à caufe de la couleur du poil 
de cet animal. 

Je continuai à faire toute mon oc- 
cupation du fervice de la Déeffc , 
fl^tç de l'efpéxauiBe des biens 

qu'elle 
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.qu'elle me promettoic à l'avenir , 
confirmé par des bienfaits pré- 
fens, & dès ce moment le défît 
que j a vois d'être reçu dans la 
Religion , s'augmentoit tous les 
jours de plus en plus. J'allai trou- 
ver plufîeurs fois le grand Prêtre , 
pour lé conjurer, avec toutes les 
jipftances poffibles, de m'initier 
.enfin dans les myfteresdelanuit 
confacrée. Mais lui qui étoit ua 
homme grave , & grand obfer-* 
vateur des Lpix de cette charte 
Religion , diiFcroit ma réception 
en me parlaqtiavec la mêmedou* 
çeiir & la même bonté que ks 
pères ont accoutumé de faire à 
leurs enfans , pour modérer leursi|^ 
defîrs prématurés 3 & me donnant 
de bonnes efpérances, il tâchoic 
d'adoucir & de calmer l'inquié- 
tude de mon efprit. IL me difoit 9 
Que lorfque quelqu'un devoit 
être înïtié, la Déeffe faifoit con^ • 
noitre fa voloaté fur le jxwr qu'on 

Tome IL G g 
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devoit prendre pour cet effer^ 

fur le Prêtre qu'elle choififlbit 

Î^our en faire la cérémonie. Se 
ùr la dépenfe qu'il y falloit faire. 
Qu'ainfi nous devions attendre 
avec une patience pleine de fou- 
miffion, & que je priffe garde 
d'éviter les deux extrémités 5 d'a- 
voir trop d'èmprefleitient avant 
le commandémenr de la Déefle, 
ou trop de négligence après avoir 
été appelle y qu'il n'y avoit pas. 
un de {es Prêtre&.qui eût aflez 
perdu refprîc, ou* plutôt qui ffe 
louciât (î peu de pêrdrfe la vie> 
pour ofèr commettre te crime 8c 
l'impiété de me recevoflf s'il ri*eû 
#avoit eu l'ordre exprès de la 
DéeflTè, puifque notre vie & no- 
tre mort* (ont dans fes^^^ mains , et 
que l'iniiîatîon dans lè^ myfteres,. 
ie faifoît en foritie^ d'aune ftlort 
Yolontafre, & d'une vie que Tôûi 
ne tenoit plus quecfe la bonté de 
fe: Décfle^i; qu'elle avoic mémr 
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fioutume de choifir jpour fon fer- 
vice des hommes d*un âge fort- 
avancé , capables cependant de' • 
garder fous le fîlence fes myfteres^ 
fecrets, & que par fa ProvîdenGê 
elle les faifoit , pour ainfî <^r e ,. 
renaître & entrer dans la camire 
d*uné nouvelle vie 5 qu'il falloîc 
donc que j'attfendiffe rbrdre des^ 
Gieux, quoique par fa bonté dé' 
ià Déefle, qui s'étoit manifeftéé' 
d'une manière fi éclatante à mont- 
égard, je fuffe defliné à ce bien- 
heureux mirtifteréi^qué je devoJs- 
dès ce jôiir m'abftenir des viandes 
profiàùes & défendues ^ comme fes 
àiiïres Religieux , afin que rhon 
efprit pût mieux atteindre aux" 
fecfets les plus cachés de cette 
fàinre Religion. 

Ceft. ainfi que le Prêtre me 
parla: je lui obéis en modérant 
mon impatience , & j'aflïftois tous» 
les jôhrs crè$-aflîdument au fer-- 
Vâpedimv refprit tranctuîUe , S:^ 

<âgijj 
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gardant un filence refpeâuetuCé 
Enfin la bonté de la puiflante 
Déefle ne trompa point mon ef- 

}>érance , elle ne voulut pas me 
aire languir davantage par un 
plus long délai, & dans une nuit 
ob^^re , elle m'avertit fort clai- 
rement pendant mon fommeil» 
que le jour que j avois tant fou- 
haité étoit arrivé i elle m'inftruifîc 
auffi de la dépenfe qu'elle vouloit 
que je fifle pour ma réception > & 
me défigna en même-tems fon 
grand Prêtre lui-même pour, en 
faire la cérémonie , en me difant 
qu'il y a voit une union entre lui 
& moi s caufée par l'influence des 
Aftres. 

Après que cette grande Di- 
vinité m'eut ainfi annoncé fc& 
ordres y je m'éveillai un . peu 
avant le jour , Tefprit fort con-», 
tent> & dans rinftant j'allai cher- 
cher le grand Prêtre à fon appar* 
tomenc« Je le trouvai qui foitoie 
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<ie fa chambre , je le faluai & le 
fuivis , dans la réfolucion de lui 
demander encore plus înftam- 
ment que je n'a vois fait , d'être 
admis dans le facré minière y 
comme une chofe qui m'étoit due. 
Mais fi-tôc qu'il m'eut apperçu , 
il me parla le premier : mofl 
cHer Lucîus , me dic-il , que vom 
êtes heureux de ce que l'adorable 
DéefTe vous honore ainfi defes 
faveurs > qu'attendez- vous ? pour- 
quoi nctes-vous pas plus em- 
prefle ? voici ie jour que "vom 
avez fouhaité fi conftamment £c , 
avec tant de paffion t c'eit en ce 
jour que , fuivant le commande- 
ment de cette Divinité, vous aile* 
par mon miniftere lui être dé- 
voué. En même tems ce bon 
vieillard m'ayant prispar la maini 
me mena à la porte du temple« 
'Après qu'elle fut ouverte avec les 
cérémonies accoutumées , & que 
le facrifice du matia fut ackçvé » 
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toutes parts, on me fait plufieorff 
préfens, fuivant Tancienne cou- 
tume de la Religion i enfuite le 
Prêtre ayant fait retirer tous les 
profanes, me prend par la main , 
& me conduit dans le fanâuaire 
du temple, couvert comme fétois 
d'une robe de lin toute neuve. 

Peut-être, Ledeur curieux, me 
demanderez-vous avec empreffe- 
ment ce qui fe pafTa dans la fuite« 
je vous le diroîs s'il m'étoit per- 
mis de vous le dire , & vous rap- 
prendriez s'il vous étoit permis 
de Tentendre i mais l!es langues 
qui le révéleroient, & lejs oreilles 
qui récouteroient. Te rendroient 
également coupables d'une indif- 
crétion & d'une curiofité témé- 
faire. Je vais cependant contenter 
en ce que je pourrai le pieux defîr 
que vous avez d'en fçavoir quel- 
que chofe. Ecoutez-donc, & foyez 
perfuadé de la vérité de ce que 
je vais dire. Je fus conduit aux 

portes 
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i)ortes du trépas , & je pofai le pied 
jufques fur 1 entrée du palaisxle 
Proferpine i j'en revins paffant par 
tous les Elemens > je vis au milieu 
de la nuit le Soleil brillant d'une 
lumière très-vive 5 j'arrivai en la 
préfence des Dieux du Ciel & des 
Enfers , & je les adorai de fort 
près. Ce font là des chofes que. 
vous ne fçauriez comprendre, 
quoique vous les ayez entendues.. 
Je vais donc vous ràconrcrJeulc- 
œent ce qu'on peut faire entendre 
aux profanes fans crime. 
, Le point du jour arriva , & les 
cérémonies étant- * achevées., je 
fprtis duS;^nduîLire-,vêtu de douze 
r^Qbes faScréesjhabillenient myfté- 
rieuX) mais dont aucune loi ne 
me défend de parler , d'autant 
plus., que, tous ceux qui s'y trou- 
v:erent,;me virent en cet état i car 
k Prêtre, m'ordonna de monter 
fur un fîéçe fort élevé , qui étoit 
dans te milieu du temple, vis*i-vis 

Tome II. H h 
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d'uner robe de lin paîrfkiccmcni: 
bren brodée , par deilus j'avoîs un 
manBeau magsiifi'que qui peadoic 
derrière moi jufqu'à terre-, & do 
quelque côté qu'on meregard&c, 
çDùt mon habilleiïrettt^ofc plein 
de figures d^animaux dedifferen-* 
tes couleurs : on y voyoît^îes dra- 
gons des In<Jes, &des Gï-iffons 
.qui naifiTeat chez les Hyperbo* 
réens , avec la tête & les ailes 
d'un oiifcau > & le refte du corps 
d'un lion .> les Prêtres nomment 
cet âjurfteîhenti'feabit olympique. 
Je tôDois- de ila: TOain diîofke -un 
BamiyeauîaQi3.mév &jWiûis Une* 
eouronne^de palmier, dtabf -les; 
feuilles (formoienc ^ comme 4es 
ravons àuçoitr de ma tBté. 
• Ec^maiiifi panréxx>nime-l|^mtfgè 
da.*Soleîlr &- pofé çomfflUô une 
ftatoë , on trna le rideau qui m© 
cacHoit aux yeux du peuple , ^ 
jefusexpoféàfesràgards. Tout« 
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cette cérémonie étant achevée , 
je célébrai TheOreux jour de ma 
réception , en donnant de déli- 
cieux feftins, qui fepaflerent avec 
beaucoup dejoye & de gayetés 
les mêmes cérémonies durèrent 
trois jours de fuite, commençant 
toujours par le facré déjeûner, &C 
fîniffant par le facrifice. 

Pendant le peu de tems que 
jV demeurai , je goutois un plai- 
lîr qui ne fe peut exprimer , 
en contemplant Timage de la 
Déefle, qui m*a voit procuré un 
bienfait au-defliis de toute recon- 
îioHTance. Cependant après lui 
avoir fait, félon fes ordres, d*hum- 
blcs remerciemens , qui n*étoient 
pas dignes d'elle à la vérité, mais 
tjui étoient félon mon pouvoir, 
je me préparai fans beaucoup 
d'empreflTement à retourner dans 
mon païs. Après que je rae fus 
arraché , avec beaucoup de peine, 
aux liens -du defir ardent qui me 

Hhij 
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jecenoîenc auprès d'elle , un jour 
jcnfin proftçrné à fes pieds , les 
yeux baignés de larmes , & bai- 
fant plufieurs fois la terre, je lui 
fis cette prière que mes fréquens 
fanglocs interrompoienc à tous 
momens. 

a O faînte & perpétuelle con* 
» fervatrice du genre humain,qui 
*» toujours attentive à répandre 
» libéralement vos bienfaits fur 
« les hommes, faites voir une ten- 
?> drefle de mère à ceux qui font 
V tombés dans qirelque malheur j 
** il ne fe paffe pas un feul jour, 
w ni même un feul inftant; que 
^» vous n'exerciez vos bontés, que 
»> vous ne faffiez voir aux mor* 
>5 tels des effets de votre protec* 
93 tion , tant fur la mer que fur la 
?> terre , & qu'après avoir écarté 
» le5 orages dont cette vie^ftagi-^ 
^3 tée , vous ne leur tendiez une 
« main fecourable , qui a le pou^ 
99 voir de retarder le$ arrêts 4e? 



Parques , de calmer le^ bouraf- c^^ 
ques de la fortune , & de dé- •• 
tourner les malignes influences u 
des Aftres. Les Dreux du Ciel « 
& des Enfers vous révèrent , c< 
vous réglez le mouvement des ce 
Cieux , vous illuminez le So- <t 
leii^ vous gouvernez tout TUni- u 
vers 5 les Enfers vous font fou- ce 
mis , les étoiles fuivent yqs vo- « 
lontés , vous faites la joye de ce 
toutes les Divinités , vous re- « 
glez Tordre des faifons , les éle- ^« 
mens vous obéïflent , c'eft par ce 
votre ordre que les vents agi- f» 
tent les airs > que les nuages s'é- ^ 
paiffifTcnt, que les femences pro- « 
duîfent leur germe , & que ce u 
même germe vient en maturité, et 
Les oilcaux de Tair , les bctes c* 
fauvages des montagnes, les fer- « 
pens cachés dans la terre , & <r 
Jes monftrcs qui nagent dans « 
Ja mer, vous adorent en trem- <*> 
blant-i mais je n'ai point affez « 
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•'de capacité pour publier vo4 
>• louanges , ni affez de bien pour 
»* vous ofFf ir de dignes facrifices* 
wje ne puis trouver de termes 
«•pour exprimer toiit ce que je 
« penfe de votre divine Majefté f 
sp millç bouches^ ni une fuite éter- 
w nelle de difcours ne pourroient 
>^ jamais y fuffire. Je ferai donc 
« tout ce que peut faire un hom- 
» nie qui n'eft pas riche , mais qui 
« eft pénétré des plus vifs fenti- 
» mens de ReUgton : Je confcr- 
»» verai toute ma vie dans le fond 
w de mon cœur votre divine image 
« & votre très fainte Majefté , & 
» je laurai toujours prcfente à 
w mon efprit. *> , 

Après que j*eus fait cette prière^ 
j'allai prendre congé du grand ' 
Prêtre , que je regardois comme 
mon père, & Tcmbraffant avec 
ôfFedion, je luidemandois pardon 
de ce que je n^étois pas en état 
de lui marquer ma reconnoif-* 



fiance , par des prifens digaes de$ 
bicDÉaits- que j arob rcçu3 de kiî- 
Enfin, après.luî' avoir feîç de longs . 
renierciraens , je. lé quittai dan« 
le deflein de reprendre le ch^mint 
de ma maifon paternelle , après 
en avoir été abient fi iong^tems. 
Au bout de peu de jours > infpiré 
par la Déefle, je me difpQfe à 
partir, & je m'embarque fur im 
yaifîeau qui allotc. à Rome. Les 
vems favorables me condwîfîrenç 
fans accident j& en fort peu de 
tctxtë au port d*Oftic. De là je pris 
unechaife roulante, qui me porta 
en diligence dans cette faipte 
ville, où j'arrivai- la veille des 
lues * de Décembre , au com- 
mencememide^la nuit. 
• Le plus grand de mes foins fut 
enfurte d aller tous- les jours me 
profterner devant la fuprême Di- 
vinité de la Reine Ifis, qu'on y 
révère avec de profonds refpe£ts y 

i Le 11. Deeemhe. 
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fous le nom d'Ifîs du Champ dé 
Mars , à caufe que fon temple y 
cft fi tué. J'étoîs très-aflîdu à ado- 
rer la DécfFe , étranger à la vérité 
dans ce temple $ mais naturalifé 
dans fa Religion. Cependant au 
bout de Tannée de ma réception 
dans fes myfteres,eUç eut la bonté 
de m'apparoître encore en fonge , 
& de m'avertir de me faire initier 
pour la féconde fois. J'étais fort 
en peine de ce que cela vouloir 
dire, & quelle en feroit TiiFuc j car 
il me fembloic que j'avois été fuÉ* 
fifammenc initié. 

Pendant que fexamînois, tanfi 
par mes propres lumières que par 
les avis des Prêtres^, le pieux fcru- 
pu le qui m'agitok , je découvris 
une chofe bien nouvelle & bien 
furprenante : J'étois à la vérité 
initié dans les facrés myfteres 
de la DéefFe , mais je ne Tétois 
}as dans ceux du grand Dieu , le 
buverain père de tpus les Dieu;x > 
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rinvinciblé Ofiris i car bien que. 
cû^Ummtés. foieat unies enfcm- 
ye, ou plutôt ne faflenc qu'une^ 
i;acme chofe , il y a cependant 
une fort grande différence entre 
les cérémonies qui fe pratiquent 
pQur fe confâcrer au fervice de 
ruiie ou d? l'.awtre ^- & je devoir 
connoître que j'écois auflî appelle : 
au miniftere de h Religion du 

Erand Dieu Ofiris. Je n^eus pas, 
)ng-tcm& lieu den douter. La. 
miic -fuivante un de fes Prêtres- 
çi*apparut en fonge y vêtu d'une 
robe de tin , portant des Thyrfes > 
des branches de lierre &'plufîeurs 
autres cKofes , qu'il ne m*ieft pas 
permis de dire. Il pofa tout cela. 
*<Jans ma chambre > enfuites'étane 
affis fur une chaife, il m'avertit 
d\ji feftin que je devois faire pouE 
entrer dans cette grande Reli»- 
gion y & afin que je pu>fre le re- 
connoître par quelque endroit y 
il me fî.t remarquer qu'il écoitt 
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boicetix du pied gauche^ 

Lci Dieu}^ m'àyânt amfî faïc 
eonnoîcre leur volonté, il ne me 
relia plus aucune încenitude dans- 
refprît , & le lendemain matin y 
après que j'eus rendu mes hom- 
mages à la Déeflfe , je mlnfbrmaf 
foigneufemenc aux uns& aux au^ 
très, s'il n'y avoit point quel-* 
qu'un des Miniftres du temple qui 
eût une démarche pareille à celle" 
du Prêtre qui m'avoic apparu tn 
fonge. Il le trouva en effet ^ iC 
î*apperçûs dans le moment un de^ 
Paftophores tout fembtable à ce- 
lui que fa vois vu la nuit, non- 
feulement par fa manière de mar- 
cher , mais auffî par le refte de fa 
perfonne & par fon habillement. 
J'ai fçû depuis qu'il s'appelloit Afî- 
nius Marcellus , non qui avoir 
quelque rapport à Tétat oii je 
m'étois vu. Je m'approchai de lui 
avec empreffement , il n'îgnoroit 
pas ce que j'avois à lui dire > ayant 
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été averti de la même manière 
que je Tavois été , qu'il dévoie 
m'initier dans les facrés rnyfteres» 
& la nuit précédente au milieu de 
fon fommeil , il lui avoit femblé» 
que pendant qu'il faifoit des cou- 
ronnes pour le grand Dieu Ofiris» 
il lui avoit entendu dire ,, de cette 
même bouche dont il prononce 
les deftins de tous les mortels > 
qu'il lui envôyoit un citoyen de 
Madaure, fort pauvre à la vé- 
rité 3 qu'il falloit cependant qu'il 
le reçui , fans différer , au nombre 
de ceiix qui font confacrés ati 
fervice de fa Religion i que par 
fa providence il feroic acquérir 
a cet homme une grande répu- 
tation du côté des fciences > & 
que pour lui qui le devoit itfitier, 
il lui procureroic un gain confi- 
derable. 

Etant aînfi défigné pour être re- 
çu dans les facrés myftercs d*Ofi- 
fis , j en diâPerois malgré moi 1% 
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cérémonie, n'étant pas en eut 
d*er\ faire les frais j car mes voya- 
ges avoienc confommé ie peu de 
DÎen que j'a vois, & les frais qtre 
j*écois obligé de faire à Rome 
pour entrer dans cette Religion i 
étoient bien plus confiderables 
que ceux que j'avois faits dans là 
Province pour être reçu Prêtre 
d'ifis. Ma pauvreté mettant donc 
un obftacle à mes defîrs , je fouf- 
frois une peine incroyable dans 
cette cruelle firuation. 

Cependant le Dieu me preflbrc 
fduvent d'accomplir ma vocation, 
ce qui me mettoit un trouble ex- 
traordinaire dans refprit» Enfin , 
par fon ordre exprès, je vendis 
mes bardes , & quoiqu'elles fuf- 
fent peu confiderables , je ne 
laiflai point d'en faire la fomme 
qui m'étoit néceffaire. S'il étoit 
queftion de te procurer quelque 
plaifîr , me difoic cette Divinité , 
tu n'épargnerois pas ton manteau»» 
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&: lorfqu'il s'agit de te faire ini-^ 
tier dans mes myftere, tu héfites 
& tu crains de te réduire dans 
une pauvreté dont tu n'auras ja- 
mais lieu de te repentir. 

Après que j'eus» donc préparé 
tout ce qui étoit néceflair.e > je 
palTai ^ pour la féconde fois , dix 
jours entiers fans manger de rien 
qui eût eu vie, & je fus initié dans 
hs fecrets niyfteres du gran4 
Dieu Serapîs. Je m'acquittai en-r 
fuite des fon<9:ions divines avec 
«ne parfaite confiance i ce qui me 
procùroitun grand foulagemenc , 
& me donnoit moyen de vivre 
avec plus de commodité, parce 
que la divine Providence mefavo; 
rifoit & me faifoit gagner de l'ar- 
gent à plaider des. caules en Latin, 

Au bout de quelque tems, je 
fus bien furpris du commande- 
ment que je reçus des Dîeqx , de 
pe faire ponfacrer pour la troi- 
fiémie fois. Alors, avec une inqui 1& 
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tude & une peine d'efprit excraori 
dinaire, je cherchoîs continuelle- 
inent en moi-même ce que pou- 
voir fignifier cet ordre fuirpre- 
liant , je ne comprenois point 
ce qui pouvoit manquer à la cé- 
rémonie de ma réception , qui 
avoit même été réitérée. Il faut , 
difoîs-je,que ces deux Prêtres ne 
ïn*ayent pas bien confeîllé , ou du 
moins qu'ils ayentobmis quelque 
chofe 5 & à dire k vérité , je com* 
mençoîs à avoir mauvaife opinion 
de leur bonne foi. 
' Pendant que j etoîs livré à ces 
mquîétudçs , auffi troublé que fi 
j*eufle perdu Fefprit , le Dieu fa- 
vorable m'apparut la nuit en fon- 
ge , ÔC me tira de peine : Il ne 
faut point , me dit-il , que tu fois 
effrayé du long encbaînementdes 
cérémonies dé la Religion , com- 
me fî jufqu'îci on avoit manqué â 
quelque chofe dans celles de ta 
réception ) au contraire, tu dois 
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^-«roif un grand contentement de 
ice que les Dieux te comblent de 
tant de faveurs , & te réjouir de 
recevoir trois fois un honneur que 
lès autres ont èàien de la peine i 
jobienir upefois,&tu peux t'affu- 
•rer ^: iqbc par la vertu de ce nom- 
hr& de trois ^ tu feras heureux à 
gwriaïs. Au refte, tu verras que 
cewe troifiéme confécration t'eft 
^Ktrêmemcnr néceffaire, fi tu fais 
•réflexion queia robe de la péefle> 
ft'VEciaqu^lfe tu as été initié en 
Gxce^ efl: reftée-dans fon tem- 
pbi tC: qa^aiijjS ta ne fçaurois t'en 
£eryir:i^ ÊLiarwe dans les fêtes fo- 
kmneiies i ? ni MoTfqûfoti' t^ t'or-^ 
^dÔEEneKaV' Ôboisidônc ' aUîC' Dieiix 
9^tc 'joye y & 'f ais^coi ^ initier en- 
cow twwe fôis:da,hsiç« i^a^ës myïi 
çCTesiC^eiJa lUligioiiy ^e'jqui te 
ptnffle^cêti-e. hisu^èuK*-), propîe^ 6s 
felntwre/r iEnftriie ^^eetie idivi'ôd 
Majefté m'mftfuïfit de tout cç 
que je devois. faire. 
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Je n*y perdis pas un feul mo^ 
menti & ayant été auffi tôt infor- 
mer mon Prêtre de ce que j'avois 
YÛ , je me réfolus de pafler encore 
dix jours dans- une grande chaf- 
xeté y & fans manger de rien qui 
^ût eu vie , fuivant la loi indjf- 
pen fable qui le prcfcrivoit. Après 
cela j'achetai les chofes qui étoient 
néceffaires pour la cérémonie, & 
fuivant les mouvemens de ma 
piété , j'achetdi de. tput abon* 
damment. A la vérité je n'eus pas 
lieu de .me repentir de m«s peines, 
lîi des dépenfes que j'âVois faites i 
ciT par la divine Pr.ovide«icé', le 
gniri q^e.^.lÉaifbisdânslc Jbàrrcau 
fîî'av.oiçii.éjajnis'affei àiroon^oife 
-rEaSâ au bo^ut d^fiqueloues jojurs; 
0fîris,4eplti5pUiflanr&te^premier 
d'entre .le^ iplus . grands jDieux, 
Ri'apparuc en fboge , fan&; Être 
cachje,fQus aucune forme écran- 
gçrej!&: daignant me parler claire- 
ment, il m'ordonna de ni'attacfeer 
férié ufemenc 



d*Apule*e.Liv. XTL 377 
férîeufement à acquérir de la ré-- 
pntation en exerçant la profcAîon 
fl Avocat , fans m'embarraffer des 
mauvais difcours de ceux qui fe- 
roient jaloux de la fcience que mes» 
travaux & mes études m'avoient 
acquife 3 & afin que je ne fuffe pa5* 
confondu da^is la troupe des au- 
tres Prêtres , ce Dieu m'éleva au* 
rang de Tes Paftaphores, & m'ho- 
nora même d'une dignité de Dé- 
curionqui duroir cinq ans. Depuis^ 
ce moment-la, avec ma tête raze 
que je ne prenois aucun foin de 
cacher, je m'acquittai toujours^ 
avec plàifîr des devoirs de cette 
fainte & ancienne foçiété , dont- 
rétabiifTement étôit environ diii 
tems de Sylia,. 

JFh de Ponz^iéme ér àèmier^^Jwe:' 



Tome m. liî 
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•\ 

RE M ARQUES 

SUR 
rONZIE^ME LIVRE. 

Lj4 fuijfancc de cette grande Deejfe , 
c*eft la lune , qui fous le nom d'IJGs ^ 
Hécate , Proferpîne , &c, eft prifc pour 
^toutes les Divinitez féminines, comn^e 
/bus le nom d^Ofiris on doit entendre 
toutes les Divinitez mafculines^comme 
Jupiter j Apollon , Bacchus , &ç. 

(Que tous les corps qui font dans Uy 
deux , s^augmentept oh diminuent Juivant 
éjfu*€n la • voit croître ou d/cronreé On 
«royoit anciennement^ & mêmeàpre^ 
fent j c'eft une opinion aflèz générale^ 
que le^-jp^j^fTonB qui font dans les co- 
quillages 'de la mer, comme les huîtref^ 
les moules , &c. s'augmentent ou dimi- 
nuent fuivant le croiflant ou le dccours 
delà lune , auffi-bien que la mocflequî 
dt d^us les os des wimaux j, Se la fcre 
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qui eft dans les plantes ; mais les Phifi-» 
^iens d''auj^our<Jhui ne font plus dans 
icette opinion , ils ont fiaît pkfîeurs ex- 
périences «jttiles en ont defabufez. 

Et vais me Ikvêr dam bt mer. Les an- 
ciens avoicnt coâctfme de fc purifier en 
fe baignant dans la mer oa dans les ri- 
tvicres y avant <jue de s'employer au* 
duo&iè c^\ regârdjoîent la Religion, ht^ 
Romains avoient dans leurs Temples 
i'eaîi luftrale , dont iU fè purifioicnt,. 
Les Turcs encore aujourd'hui prati- 
quent ces ablutîorïs avant que d'entret 
dans leurs Mofquées , au(n - bien que 
les Indiens Se plttfieurs autres nations. 

^e phngi ma tête feftfûis dans feaU. Oa 
70, obfervé de tous cems le nombre de 
fept, côïm-me renfermant quelque choffer 
de myfterieux dans la Religion. Nouîî 
voyons mêm^e qu Elisée commanda à 
Naaman de fe pl-onger fept fois dans le 
J'C^rdkinr , ' pour fe guérir de fa lépre^. 
On j^ourroit en citer bien d'autres 
Exemples, 

Soit que ^ous foycTla BienfaifameCer/s. 
y ai déjà rémàrqtie que c'eft la même* 
Divinité que la lune y ainfi tons les au-r 
très noms qu'il lui donne enfuîtc ;, n'ex- 
ff teerit 'qiiô la mcm€ Déeiïè /uiVatit 

liij; 
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les difFerens efFecs qu'on lui attribue;; 
Dam le magnifique Temple iEphéf^ 
On fut zjLO ans à bâtir ce Temple aux 
dépens de toute T Afie mineur» , il pail 
Xpit pour une desfept merveilles du 
monde:un particulier nommé Heroftra'- 
tre y mit le feu 356 ans avant la venue 
de J £ s u s - C H n I « T j la. même nuit 
qu Alexandre le Grand vint au monde* 
On lui deman4a pourquoi il avoir com* 
mis un fi grand facrilege : c'eft , répon*. 
dit-il , afin de rendre mon nom immot- 
teh On fit de^ loix qui defFendoient de 

{varier jamais.de lui \ Ton nom n'a pa^ 
aifTé de parvenir jufqu'à nous , & ce 
qu'il avoir fouhaite e(!b arrivé. 

Par votre triple firme* On reprefentoic 
cette DéeiTe fous trois figures avec des 
têtes de difFerens animaux^ fçavoird'un 
cheval , pour marquer la vîteflè de la 
June dans Je ciel j-d'un cerf ,. pour mar- 
quer qu!elle ctoit Diane la DéelTe delà 
chafle 5. 8ç d'un.chien ,. pour marquer 
qu'elle ctoit Proferpine là Déefle de$ 
Enfers.,, ou le chien Cerbère. 

De^fillons ^uis'ilevoiem enfofmedefer* 
fens. C'e/l parce que les filions font faits 
comme des ferpens qui rampent-, ou 
^fiaj.CiC que le. çh^.dç Cçjréi eft.ttrc-.jpas: 



«^8 ferpens aîlez. Minutius donne à. 
Ç^tte Déefle un ferpent pour ceinturje; . 

Tantôt d*unbUnc clair &luipant y tan- 
tôt d'un jaune drfaffran , & tantôt d'n^ 
^ouge couleur de rofes. La lune par oît rom 
ge quand elle fc Ifeve , à caufe des va- 
peurs delà terre, au travers defquelles' 
nous la voyons ; quand ellfe eft plu? 
Jaiaute au deflus de Thorifon , elle parole 
)aune , & quand elle eft vers le milieu 
de fon cours , elle paroît blanche^ parce- 
quentr'èlle&nou§, ilnyaplus afTez- 
4Je vapeurs pour empêcher qu'on ne la* 
Yoye dans fon pur éclat.. 

VnvaÇt d'or en forme de gondole. Les* 
Egyptiens reprcfemoient Ifis avec un- 
Taie à la main en forme de gondole ou* 
petit bateau, pour fignifier le cours des^- 
eaux & particulièrement* les innonda** 
îâons du' Nil. 

• f.e ref refonte en moi feulé tous lès Dieu^e- 
& toutes les De'ifjes- On voit par là que- 
les anciens, (au moins ceux qui avoient- 
de Tefprît ). ne reconnoiflbient' qu'un* 
Dieu fous plufieurs noms ; ils appel- 
loientmême quelquefois les Déelfèsdu» 
aom mafcuKn, T)ieu. Pôllentemtjue Deuni 
Venerem.y le fuiront "Dieu Fcmts y àv^ 
K^lvus Poëte and^*. 
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Les Phrygitm qui font Us plus amiêns & 
hs premiers Hommes. Les Phrygiens & 
les Egyptiens étoient en difpuce fur 
rancicnneté dç leur adgioe , elle fijt 
décidée en faveur des Phrygiens. Voici 
Thiftoire que rapporte Hérodote fur ce 
fujet. Pfammeticus Roy d'Egypte vou* 
lant fçavoir qui avoient étéies prenaiers 
Hommes fur la terré , donna deux en- 
fans nouveaux nez^ à élever à un Bcr-* 
ger , & lui ordonna de faire enforte 
qu'ils n'enteridifïènt jamais ta voix 
d'aucune perfonne , & de prendre garde 
au premier mot qu'ils prononcer oient 
fi-t6t qu'ils pouroienc parler. Le Ber-ger 
les fit nourrir par des chèvres , & aii 
bout de deux ans ; un jour qu'il rentroir 
dans fa cabane , ksenfans fe mirent à 
crier Bech^ & à le repeter plufîcuts fois» 
Le Roy en ayant été informé , les fie 
apporter devant lui y Se leur ayant en- 
tendu prononcer le même mot^donM 
ordre qu'on s^inforinât , s'il fignifioit 
Quelque chofe en quelque forte de lan* 
gue que ce pik être r il fe trouva que 
ç'ctoit le terme dont les Phrygiens le 
fer voient pour dire Ju pain ; & fur cel« 
l>pn jugea, qu'ils étoient avant les Egyp- 
tien<î , & les prçmiecs Horames qui 
euffcixc été fur la terre» 
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•: Cette hiftoire ne démentp oint leca-. 
ladere fabuleux d'Hérodote , & la rai- 
fon de décider pour Taîicienneté en fti- 
veur des Phrygiens eft plaifamment 
fondée. Le Bech que prononçoient ces 
enfans femble bien plutôt -une imita- 
tion du bêlement de leurs mères nou- 
jâces les chèvres , qu'une demande de^ 
pain, aliment dont ils n'avoienc encore 
aucune connoilTance* 

Deejfede Pelfimme, Peffinunteeftune 
Ville de Phrygie où Cibéle avoir un 
Temple d'où fa Statue fut enlevée & 
portée à Rome pendant la féconde 
guerre Punique* On cboifit pour la re-* 
ce voir dans (on logis Scipion Nafica^ 
comme le plus honnête-homme d'entro 
les Romains. 

Lts Athéniens originaires de leur propre 
fajs y le texte dit , Amocht'jones Attici. 
C'eft l'épithete perpétuelle des Athé- 
niens , parce qu'on croyoit qu'ils, n'é- 
toient point venus d'aucune autre pais- 
iabiter le leup comme la plupart des. 
autres nations , mais qu'ils en étoîenc 
originairçs , & y avoient lodjours de* 
^^ures. 

^Minerve Cecrapieme. Minerve et oit la* 
Déeffe tuttflaire des Athéniens 3, elle eft 
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appcllée Cecropîenne , parce que ccs^ 
peuples s'appelloienc CecropU de Ge- 
crops leur premier Roi.. 
, Dian>Dyîimne.OnVdi^t\\o\i2S^Tï(\ d'un 
mot grée qui fignifie rets ou filet , parce 
qu'on s'en fert à la chaffe où elle préfide; 

Les Siciliens qui varient trois Unguesi, 
Ils parloient leur langue naturelle , ib 
parioient grec auflî par la communica- 
tion des Grecs qui s'étoient établis 
chez eux, enfuite ils parlèrent latin,, 
lorfqu'ils furent fous la domination 
des Romains. 

Proferpine Stygienne: Les Siciliens l'api 
pellent Stygienne, parce que ce fut en 
Sicile que Pluton l'enleva;. 

"^Jméfis Rhamnufienne, Cette Déeflc 
cil appellée ainfi d'une Ville qui s'ap*- 
pelloit "Rhamnonte dans lepaïs Atti- 
que, où. elle ctoit particulièrement, 
adorée : elle étoit criîe fille de la Jufti- 
ce , & regardant dte la profondeur de 
^éternité les chofes d'ici bas , elle ré- 
compenfoit les- bons & puniflbit les» 
méchans, Martianus Capella ditqu'clle- 
étoit la mêmeque là Fortune. 
^ Les Peuples de P Ariane. Ces peuple» 
habitent aux environs de la mer Gaf- 
pienne , au pied du niontCaucafè ao-r 
ieflus de la Perfe.. ji^rn^ 
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jiprh que cttte puijjante Dieffe fffcfit 
Jt$inji decUré fes voiomez, elUdifparut. Le 
-texte dit, in fe recejfit, elle fe retira en 
tUe-meme. Apulée reprefeïite îci la 
DéelTe Ifis , comme mère dé toute la 
tiature' & Divinité unîverfelle : rera- 
1)liflant toutes chofes , elle ne pouvoîc 
-donc fe retirer nulle part où elle ne fût 
-déjà -, ainfî il dit avec raîfon qu elle fe 
«tira en elle-même. Je ne l'ai pas ex- 
primé , pour éviter Tobfcurité. Elle dif- 
parut, que j'ai mis à la place (îgnîfie ce 
que veut dire TAuteur quoi qu'à la vé- 
rité la manière dont il le dit , eft bien 
-plus belle ; mais en françois il faut être 
clair fur toutes chofes. 

Cortfacrel^ au grand Seraûis. Serapîs 
Divinité des Egyptiens eA la même 
qu'Apis & Ofîris , que les Perfes ado- 
Toient fous le nom de Mithrd ^ qui eft 
le foleiU Serapîs comprenoit en lui tous 
les Dieux , de même qu'Ifis compte* 
noit toutes les Déefles. 

Vn vafe d'or fait en forme de mammelle: 
Ce vafeétoit le fimbole de la fécondité 
de la nature. 

Le vif âge à moitié noir & à moitié doreV 
On reprefentoit ainfi Mercure, ce^ 
Tome II. Kk 



$$4 |LEMARQJtJE« 
.couleurs diâ&remes déi^aoient le Ciel 
fie les Enfers^ parce qu il écoit TAnv 
baflkdeur & le 4truchemetit des Dîeuj^ 
^e CCS deux Empires. 

Vne fetite urne d'or féirfaitem^n iim 
travaiUée. CécoU £àns doute une reprq^ 
fentacion bien excraordkiaicede la Di- 
vinité que .cette uxqe ; mais cela nfs 
paroicra pas fi étrange à ceux qui aor 
ront lu dans Quinte-Curip, que la figOf 
re de Jupiter Âmmon reflèmbloix à m 
nombril ^ & dans Tacite que la repre- 
Tentation de Venus Paphienne , n'étoit 
point une figure humaine ^ mais unç 
piramide tonde. Il y a bien deTappa,^ 
rence que par cette urne chargée oe fi- 
gures hierogliphiques , les Egyptiens 
avoient vomu marquer le débordem^n 
du Nil , qu'ils regardcnent comme le 
plus grand bien de leur païs , & don; 
ils reœnnoiiToient avoir obligation à 
Jeor Dieffelfis. 

Et vous aveX^trmiu/^tAce Jevdm Us 
Vieux. J'ai cru que cette exprcffion hu 
foit mieux entendre en François ce que 
l'Auteur veut dire , que fi j'avois mis 
'Vopts êtes arrivée t Autel de msemêrde^ 
qui eft dans le texte» Il yavoitàAib^» 
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Dies un Âucel confaçré par les Heracli- 
4es , c'eft-à-dire les deicendans d'Her«. 
cule, pour conferver la mémoire dis 
ib£ours que les Athéniens leur avoienc 
■donné contre Euriftée Roi d'A rgos. Cet 
^ucel fe nommoic l'Autel de la miféri. 
-corde , & fervok d'af&ile aux malheu* 
4:eux. Notre Auteur y fait ici alluiion. . 
' JQ^*^ 4t/0#r Purifiie avec tme torche ar^ 
dente y m% œuf & dufoujfrt^ on y mettoîç 
^uffi quelquefois de l'eau, Ovide L. 7, 
des Metamorphûfes. 

jer^Hefenemflammâ, teraqus^ terjùl» 
phure lufirat. 

Elle purifie ce vieillard trois fais avecJu 
feu de l'tau & du fouffre, C'eft Medée 
qui travaille à rajeunir Efon. Ovide 
encore dans l'art d'aimer. 

Et vtniat qua lujiret ams luSlumjue le* 
cunujue , 

Jteferat & tremulafidphur&eva mamt. 

Et quil vienne une vieille qui ait foin de 
purifier le lit& la chambre » & qui appor^» 
te pour cela dans [a méUn tremblante dfê 
fin^rei& des cmfs. 

. Kkîj 
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Les Paflophores , €*eft- à-dire ceux qa! 
porcoient le manteau facerdocal dans 
les ccrémonîes. 

Que la cirimonie étoit achevée » & éjifapi 
pouvait fe retirer* Après les cérémonies 
telles que celles-ci y ou après les fâcnfi<« 
ces,un des Prêtres congédioit U peuple^ 
en difant : Le peuple peut fi retirer. 

Fétu de douze robes. Ce pouvoit être 
pour marquer les douze Signes du Zo^ 
dfaque, par lefquels liis qui eft la lune, 
pafle tous les mois. 

Et des griffons qui naiffent chyles Hi^ 
perhoréens , avec la tête & les ailes £un 
oifiau , j'y ai ajouté , & le refie du corps 
d'un Lion , qui me patoifToit manquer 4 
la defcription. entière du GriflFon, fui- 
vaut Tidee que aous en avons^ Ce prc« 
tendu animal que nous pommons Grif. 
fon du mot Çryps , étoit appelle Picus 
pat les anciens Latins ; au rapport de 
Nonîus. 

rous illiminaje Joleil. Il eft aîfê de 
voir par là , qu'Apulée n'entend pas 
feulement parler de 4a lune par cette 
Divinité , mais de la nature même qui 
eft Tame du monde y ou plutôt Têcre 
fouverain ; car on ne peut pas dir<i 
que la lune illumine le folcilt 
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-" ^^ Port y j'y ai ajouté ifOJite , quoi- 
iqu'unefoic pasd^ns le texte, parce 
que c'eft le Port dont rAutcur entend 
parler, quicft le' plus proche deRome< 
Dam c€ttefamtt ville. On appelioit 
Rome fairite , à caufe que toutes- les re* 
ligions du Paganifme y étoient reçues , 
qu'il y avoir quantité de Temples & de 
Chapelles , & que le peuple Romain 
^toit fort religieux. 

j^e Jofffrois une -peine incroyable dans 
cette cruelle fituation. Il y a dans le texte, 
^uod ah vetHS proverbium : Interfacfum 
&fa^um pofitHs cruciabar ; comme* di t 
le vîeux proverbe : /ejouffrois megranh 
peine y étant entre la pierre & ta-teh Ce 
proverbe eft pris de la coutume .des 
facrifices^, où le Prêtre fuoît la vidime 
au pied de TAutel en la frappant avec 
une pierre , & en difant quand il étoit 
queftion d'une alliance jurée avec ua 
autre peuple. Que le 'premier des deuft 
nations qui violera le traité^ foit frappé par 
Jupiter comme je frappe la viUime aoee 
cette pierre, 

Dignité de Décurion. Il entend par 
cette dignité ceux qui avoient fous leur 
conduite un certain nombre de Prêtres. 
On nommoit auiïï Dccurions les Se-^ 

Kkiij 
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nateurs des Villes municipales , & des 
Colonies Romaines. On nommoit eni 
core Décurion dans les troupes» utt 
Officier qui cammandoic à dix Cava-^ 
liers , & quelquefois à un pbs grand: 
ttMnbre. 




DU DEMOlsr, 

Ô u 
ESPRIT FAMHIÊIC 

DE 

SOCRATE. 

PAR JPVLE'E 
PHILOSOPHE PLATÎONIGIEN:. 



AVERTISSEMENT.' 

V 

CE petit Traite, dans le- 
quel Apulée prétend 
donner une jufte idée du Dé- 
mon ou Efprit familier de 
Socrate, n'ell pas le moins 
curieux de fes Ouvrages. lia 
paru aflex important a S. Au- 
guftin, pour mériter qu'il le 
réfutât fort férieufement , 
comme il a fait dans le hui- 
tième Livre de la Cité de" 
Dieu , don: li occupe huic 
Chapitres cudirs. * 

Notre Auteur, à l'occafion 
de ce Démon de Socrate, a 
fait entrer dans ce Livre tou* 
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f e la do<flrine dés Py thagorfw 
ciens & des Plafanicieus^pm-' 
fée chez les Chaldéens tou^ 
chant les Dieux, les Démons, 
les Génies , les Mânes , ic gè- 
fieralementtout cequ'on ap-^ 
pelle Efprits; 

Il contient en abrégé tout 
ce que Platon en dit dans •** 
ûic de fes Dialogues , & dan» 
l'Apologie de Socratc. 

Plutarque a traité le même 
fujet dans un long Dialogue 
quien porte lenom,bien qu'il 
n'en fafle que la moindre par- 
tie.; ce qu'il en dît n'àppro»- 
che pas du détail, ni de îa^ 
netteté de notre Auteur. 

* LeTiJeage ylé Bau^Mt t le Phèdre, 
&Ph*j0ft, UThimtt, ^l'E^nmù* " 



li n'cft pas difficile de voit 
tque e'eft dans cqs fources,qufr 
ie Comte de Gabalis , & tous 
les autres qui ont écrit avant 
iui de cette matière , ont pui- 
fè leuts rêvetiés» 

Ce Livre, au jugement dé^ 
"^bwerius , contient la Mé- 
taphyfîque de Platon i c'eft 
pour cela, dit-il, qu'il eft pla« 
ce dansles Ouvragesd'Apûr- 
lée immédiatement apfcs les 
trois Livres qui contiennent 
la Phyfîque, la Morale & lat 
Dialedique de ce Philofô- 
phe. 

Comm e il y eft traité de 1» 
nature d^s Génies & des Dé^ 
mons, par le minifteredef- 
^uels ApuLée préiend que £e- 



'Avertissement. 
Itroduifentles miracles msL" 
giques , les prédidions des. 
Devins , & tous les autres ef- 
fets qui paroifTent furpafTer 
les forces ordinaires des eau-* 
Tes naturelles, j'ai crû qu'a- 

Î>rès la kiSture des Livres de 
'Aned'Or, remplis des pro- 
diges de la Magie , &: des 
merveilles opérées par la for- 
ce des enchantemens, le Lec- 
teur ne feroit pas fâché de 
trouver ici la Tradu<51:io» 
d'un Livre , où les caufes ei> 
font marquées. 
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DU PEMON» 

ov 
ESPRIT FAMILIER 

PE SOCRATE. 

L A T ô K a dî vifé en trais 
tout ce qui eft dans la na^ 
ture ,& particulièrement 
les Êtres animés , & il a cru quH 
y -avoit des Dieux fupcrieurs , 
id'autres inférieurs , & d^autres 
qui tiennent le milieu 5 & Ton 
doit concevoir qu^ils différent en- 
tr'cnx, non-feulement par la dit» 
tance des lieux qu'ils habitent, 
rôais auffi par l'excellence de leur 
nature 5 ce qui ne fe connoît pas 
jpar une feule ou j[(ar deux r^ifons^ 
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snzis par un fort grand nonfbrê. 
Pour plus de netteté ^ Platon 
^commence par leur différente fî- 
cuation. Il a afl^né le ciel aux 
Dieux immortek y comme il con* 
^ient à la dignité de leur eflence i 
se ces Dieux céleftes nqiis font 
connus , les uns feulement par les 
yeux de rentendement , H les au- 
tres par les yeux corporels. 

^ FlambMx de Wnivers » toujours 
vifs &.hf^U^Vfs$ 

Voiis qui reghz k cours Âesfaifons 
(jr des MnS. 

^ Nous voyons non-f4?ulementçe$ 
î>ieux fuprêmes j le^oleil Père ~ 
àa Jour, &la Lune rivale du So- 
leil, & rhonneur delà Nuit, Soiç 
iqu'elle répande une lumière difie^ 
jreme, fuivant ^ju'elle parqît , en 
croiffanc,àmoitié,auxyois quarts, 
ou dans fon plein, plus kvnineufe 
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â mefure qu*elle s^élp^oe du So- 
ieil ,:& mar<|uant Ifss mois de rati- 
fiée par fon croi0ant: & foo dé*- 
jtaùurs Kmjpftrs %ftux, fojit ^u« 
fa bl*a(diieurlmi<É>it propre, ainfi 
i^tie le crayem ks Chaldéeos , & 
qu'ayant une moitié luiQineufe H 
i'aui^re qui ne i'eft pas» elle nou$ 
fpzTQiÇk aînfi changeante, à caufe 
àe la circamvalttMon de fon Difr 
que mipaf tie^ foiî cjHe.n'ayaat a* 
cune blancheur d*ellermênî«> elle 
ait befoiia d'une Lumière étran-r 
jgece , & -qu'étant un corps opar 
que & poli. comme une efpece de 
tniroir, elle reçoive les rayons dtt 
Soleil , tantôt obliquement ^ H 
jantôt direâemept , & que pour 
me fervir de Texpreffion de Lu*- 
crece , 

Son corps répande u»efaujfe lumière 9 

fans m*arrêcer à çxaminer ici la- 
quelle de ces deux opinions, eft la 
véritable , il çft certain qu'il n'y 
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a point de Grec ni de Barbare qui 
ne conjeAure facilement, que la 
Lune & le Soleil font des Dieux s 
& non-feulenœnt ces deux affres^ 
mais auffi ces cinq Etoiles que le 
Vulgaires appelle Errantes, qui 
néanmoins par- des mouvemens 
certains & invariables , font éter- 
nellementleur cours divin avec un 
ordre merverlleux.Elles nefuivent 
pas à la vérité la même route les 
unes ni les autressmais toutes,avee 
une égale rapidité , font voir , pjLc 
leurs admirables changemens » 
tantôt leurs progreflîons, & tantôt 
ieurs rétrogradations , félon la fi* 
tuation,la courbure & l'obliquité 
des cercles qu'elles décrivent , qui 
font parfaitement connus par 
ceux qui font verfés dans la conr 
noiflance du lever & du coucher 
des Signes du Zodiaque. 

Vous qui fiyvéz les fentîmens 
de Platon , mettez au nombre de 
ces Dieux vifibles> 

Zes 
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* Zeslifyades , ^PArâfure avec J^unt' 
é'( autre Otiffs. 

auflî^bîcn que c^s .autres Dieux 
Brillaqs , qui dans un tems ferein* 
cmbellîflentla célcfte cour, lors- 
que la Nuit étale ces triftes ôc 
roajeftueufes' beautés dont elle x 
coutuproe, de fe^parer, & que nous^ 
voyons ," {; comme dît En ni us) les 
gravures écUtaf^ies ^ diverfifiées de' 
se parfait Boudier du ntonde. 

Il y a une autre efpece de Dieux 
.qu^' ta Nature a refuféà nos re-- 
gards-r &qu£ ^cependant, aTee ad^ 
jniratioHi» notr^. imagination nous^ 
repréfente , Ibrfqu'avec attention 
nous les confîderons des yeux de* 
refprir. En voici douze qu'Ennius* 
a exprimez en. deirx; vers Latins,, 
.jquifont ^Jumn ^Vepiy Minerve r 

- ^'Cefint'feft Etoites ^. qui font a la tite diê^ 

- h'VEioife qui eft 4 la queUe de la grandk' 
jOnrft. . , . :. . . 

Tome It- J^L 
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€erés%Diane,Venus^ Mars^Mèrcutf^ 
Jupiter , Neftfêne , Vulcain , Af^ollon^ 
fans les autres de même nature ,. 
dont les noms font déduis longf 
tems aflez familiers à nosof^illes , 
& dont notre efprit conçoit les 
difFerens pouvoirs par les divers 
bienfaits qu*on en reçoit ici-bas 
dans les chofes c^tie chaque Divî^ 
nité gouverne. * ; ' ' 

Au reftc ce graricl nombre de 
prophanes que la Philofophie re* 
jette , qui n'ont nulle connoîflan*- 
ce des chofes fai rites > que la raî*^ 
fon n'éclaire point î ces hommes^ 
dîs-je , fans religion , & incapables 
de parvenir à la connoiffance dé 
la vérité; déshonorent les Dieux: 
par un culte fcrupuleux, ou par 
un mépris infolent , là fuperfti- 
tion caufânt là timidité dés -uns , 
& Timpiété , Tàrrogance , & la 
fierté des autres- Il y en a beau» 
coup qui révèrent tous ces Dreux 
^ai . font: dans . Je ciel , loin du. 
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Commerce des hommes, mais ils^ 
les honorent par un culte illégi- 
time 5 tous les craignent, mais 
d'une crainte groflîere & îgno-- 
ranteiquelques.uns,en petit nom- 
bre, nient leur exîftencei mais^ 
avec la dêrnîèrc impiété. 

Platon croit que ces Dieux font^ 
dès fubftances immatérielles, ani- 
mées , fans commencement ni fin , ^ 
qui ont exifté de toute éternité ,» 
& qui exifteront éternellement ,. 
diftinguées de la matiprepâi- leur 
propre effçnce , jôuiflantes de la'- 
fuprême félicité , duc à leur na- 
ture intelligente , bonnes fans la'- 
communication d*àucun bien ex- 
terne, mais par elles-mêmes , &- 
qui ont facilement , fimplemeUt , > 
librement, & parfaitement tour^ 
ce qui leur convient. 

Le Père de ces Dîeux% eft le* 
fbuveraitt Seigneur 6i Créateur* 
de tpus les Etres* 5 il eft dégagé* 
dc^la nécciScé d'àg^ir ou de ritrtî 

1^1 ijj 
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fouffrîr , & n*eft fournis à aucuti 
foin. Mais pourquoi voudrois-ja 
en parler préfentemenr, puifqua 
Platon , quiétoic douée d'une élo- 
quence divine, & donc les raifon- 
uemens étoiem dignes des Dieux 
immortels , affure très- fouvenc 
que Timmenfe & ineffable gran- 
deur de cette Divinité , eft telle- 
ment au^deflus de nos concept 
tîons, que tous les difcours hu- 
mains n'ont point d'exprej(fion&. 
qui puiflënt même en donner la. 
moindre idée. Qu'à peine les^Sa- 
ges peuvent parvenir i la con- 
noiflancede ce Dieu > lors même, 
que leur ame détachée pour ainii 
dire de leur corps,,s'éleve à la plus 
haute contemplation, & qu'enPn. 
ils n'a pperçoi vent quelquefois 
quelques rayons dç fa Divinité ,, 
que comme on voicun éclair qui 
brille un inftant an milieu d'una 
^aifle obfcurité. 
JejpaiTerai donc fous fileace cet 
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enâroîtjoù non-feulement je man- 
que de termes pour exprimer di- 
gnement un fi grand fujet, mais 
même où Platon mon maître en a 
nianqué,& je n*en dirai pasdavan^ 
tage fur une matière qui eft infinii- 
ment au-deffus de mes forces. Je 
defcendrai du Ciel fur la Terpe >. 
oîi L'komme tient le premier rang 
entre les Animaux, quoique la 
plupart des hommes corrompus 
faute d'une bonne éducation > 
imbus de mrllé erreurs , & noir- 
cis de crimes afFreux, ayent pres- 
que entièrement étoufFé la dou-i- 
ceur de leur naturel, & foyenc 
devenus fi féroces,qu'on peut dire 
que rhomme s'eft rendu le plu« 
méprifable de tous les Animaux: 
Mais il n*èft pas qtieftion préfem- 
tement de difcourir des erreurs, il 
s'agit de la dlvifîbn^de la nature. 

Les homm-es font fur laTerrci 
dbûez de raifon^ & de Tufage de 
laparole i ilsom une ame immor- 
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relie enveloppée d'une matiêrer 

Î^ériflable : leur ef jM-ir^ft inquiet fit 
éger, leur corps eft tefreftre & 
infirme, leurs mœurs font diflFé- 
rentes, leurs erreurs font fembla- 
Ë^les, toujours en treprenans, ef^ 
peransjufqu 'au dernier foupir^^ 
travaillans vainenjent , fujets aux^ 
caprices de la fortune, éc enfin 
cous fournis à la mon. Eternels 
cependant dans leur efpece , ils^ 
changent feulemept en ce qu'ils ^ 
ib fi^coedent les uns aux autres - 
en fort peu de tems. Ils n'acquiér- 
rent la prudence que bien tard^. 
& trouvent bien*tot la fin d'une 
V4e qu'ils paflent dans des inifereS' 
^continuelles. 

Vous avez donc deux efpeces 
d'Etres animés , les Dieux qui' 
dîfterem infiniment des hommes • 
par l'élévation 'de leurs demeu-*i 
res céleftes , par l'éternité dé leur 
vie & la perfedion de leur natu^- 
re^ ^n'a)rant nulle communicationi 
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IrrocHâînc avec les hommes ,puîf- 
i^u'ils en font féparés par un ili 
grand efpace r oacre que la vie- 
donc ils jouifleht ne fouffre ja^ 
mais la moindre altération & eilL 
éternelle , qu'ici- bas cdle dts 
liommes s'écoule & trouve fà fin;, . 
& que les efprîcs des Dieux font 
ékvés à la félicité ,' & ceux (îes^ 
liommes aBbâti:tis.daus les calav 
mités. 

Mais quoi jeft-ce que là naturfc: 
ne s'elt point unie elle-même paï' 
'quelque enchaînement ? a^t'èlle- 
^dulu fé divifer encre les Dieux: 
& les hommes, & demeurer, pouir * 
ainfî dire, interrompue & impar— 
fkice 5 car , comme die lé même^ 
'Placon , aucun Di^u ne converle^/ 
avec lés hommes , & c'eft une des^» 
plus grandes preuves de leur di- 
gnicé, de ce qu'ils ne fe fouîllentt 
poinc par aucun comme>ee-avec' 
nous. On en voit quelques-uns foi-- 
blement, j'entens les Aftres i& lés ; 
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hommes font encore incertaînsxlier . 
leur grandeur & de leur couleur^ 
Les autres ne fe connoiflent q^uç 
par Tentendement & même avec 
beaucoup de peine > ce qui , fans 
doute» n'eft pas furprenant daa^ 
les Dieux immortels, puifque mê- 
me parmi les hommes, celui qui * 
par les faveurs de la fortune, fç 
trouve élevé fur le trône chan?- 
cellant d'un Empire , fe laifle dif- 
ficilement aborder , & paffe fa vie 
fans témoîns& caché dar^s leSanc- 
^tuaire de Xa grandeur i car la fa- 
miliarité fait naître le. mépris^ & 
la rareté excite l'admiration, r . 

Que faut -il donc faire ,. me 
dira quelque Orateur > Suivant 
votre opinion, qui a quelque cho- 
.fe de divin à la vérité, mais chs 
même-tems de fort cruel, s'il eft 
vrai que les hommes foyent abfa- 
lument bannis du commerce des 
Dieux immortelsi fi, relégués icîw 
ÈasL fur la terre,, toute communî-^ 

cation: 
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«âtion leur eft interdite avec les 
ïiabitans des Cieux , & s'il eft vrai 
•qu'au lieu quele Berger vifîtéfes 
troupeaux & PEcuyer fés haras, 
hul d'entre les Dîeu^ ne vient vi* 
fiter les hommes pour réprînief 
la férocité des' méchans, rendre 
îa fanté aux malades , & fecou- 
xir ceux qui font dans la nécef* 
^té.' Aucun Dieu , dites-vous , ne 
ïe mêle des chofes humaines. A 
*quî doncadreflerai-je mes prières f 
À qui ferai-je des vœiix ? àqui im* 
môlerai-jé des vidinieS î qui invo- 
querai-j'e dans tout le cours de ma 

•vie , comme le Confolateur des 
malheureux, l'Ami dès bons & 
l'Ennemi des méchans? Enfin qui 
prendrai- je i témoin de mes fer- 

^ménsî dirai- je comme lûlusdans 
Virgile: ^Je jure f/^r cette tête y 

Ijerment que faifoit ùtiinkirefHent 
'mon fere? Mais lûlus, Enéë Vôtre 

^perc pouvoît bien jurer àîûïi'parr 

^ Tomeit Mm 
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mi les Troyens fes compatriotes,8{ 
peut-être mêipc parmi les Grecj 
qu'il connoiflbit par les batailles 
ou il s'étoit trouvé contre eux ; 
Cependant fi eijtre les Rutuloîç 
qu'il n'y a pas long-temsKjue vous 
connoiflez , il ne s'en trouve au-»- 
cun qui ajoute foi au ferment quç 
vous faites fur cette tête , quejl 
Dieu répondra pour vous > Sera^ 
jce votre bras ^ votre javelot , 
cx>mme au féroce Mezençe , qui 
ne juroit jamais que par ce quji 
lui fervoit à combattre. 

* Ce âart^ cette maif$ font mes uni* 
^ues Pietêx, 

Loin cesDieux fi crqels ! une maîa 

laffede meurtres, & un javelot 

, rouillé par le fjng , ni l'un ni Tau- 

. trç ne font pas dignes .que vous Içs 

.invoquiez , & que vous juriez par 

ucux, puifque cet honneur n'eft dû 

quau plus grand des Dieux, le 

mêqiç > comme die £pnius , le ji^r 

f Xr« 19' ^ P^i^ 



DE Soc RATE. 4II 

rement s'appelle le "^ ferment do 
Jupiter. ^ 

Que meconfeillez-vous donc?Ju- 
rerai-je tenant un caillou à la maîa 
^qui repréfênte Jupter , fuiyanc 
Tancienoe coutume des Romains? 
^Certainement fi Topinion de Pla- 
ton eft véritable , que les Dieux 
n ont aucun commerce avec les 
hommes , cette pierre m'entendra 
plus facilement c|ue Jupiter: Mais 
cela n*eft pas vrai, car Platon vous 
répondra fur fon opinion par ma 
bouche. Je ne prétens pas , dit-il , 
que les Dieux foient fi éloignés 
& fi difterens de nous , que nos 
prières ne puiffent parvenir juf- 
qu'à eux 5 car je ne leur ôte pas le 
loin , mais feulement Tadminiftra- 
tion des affaires d'ici-bas. Au. 
refte il y a de certaines puiflancés 
moyennes qui habitent cet jnter- 
valle Aérien qui eft entre^e Ciel 
& la Terré,' par le moyeo def- 

lylm ij 



ijuelles nos vœux ôc nqs boon^ 

adions paffenc jufques aux Dieux» 

<Des puiuancesquelèsGf^cs nom- 

tnent ' Démons , ) qui ioià% çatre le^ 

liàbitansde.la Terrerôç dçs Qeu?, 

^orcentles prLcrcs;& les fupj>lica- 

•tions v& rapportent les fecours 8t 

les bienfaits y comme des efpçcc^s 

'd'Interprètes ; & d-AmbaffadeiiTç, 

entre tes hommes & ;les Dieux > 

'c'eft par leur'.miniftôre ( ço]:^me 

idit Platon dans fon Banquet ; 

•qu'arrivent.toutes Jes révélations 

<& les pféfages,: de quelque HwLtuFfe 

^qu'ils puiïïencîêtreH a»m-bî^n<|^ 

ie^ divers miracles qoe^onçje&Ma* 

'gîciens>car xdiacun dccfisiltéiiWfls, 

-ôu Efprits i prcad foin iks<:ht>fes 

•qui regardent Jtemploi; qni lui çft 

^'àffigné ,. foitîenfaiidainc ci»|trer($tes 

ifonges , en jdifpoÊajntJœ ^rfw^JMçs 

-d«s vidimes j rênr goa»!ea:nên& n^ 

^vol' ou ie -chant. deîjiiifeAux^iiea 

•iafpirantiles Pncmhéces >i.eal (^i^ 

fant brUler^^k&iédïk^ 



jitiëS) 6ti:ea lançant la foiKlrei 
Cil un iflot, en dirigeant tout cq 
qui i&ntÀioçmnQhvo Tayenir. Eç 
ïott> àdtiiêtrcr.p&rfjuadéque tou-? 
tes ces ciïofes: s'exéçqcent par Ifi 
puiflitnce, la volonté, Scile.coniT 
mandemeîit des Dieux ^ mais par 
la médiation & le miniftere des 
Démonsi-car c eft.par leur entrer 
mife &<leur foia qu'Annibal eft 
meuaoé eu.f caDg.e. de pçrijxe la vûë^ 
que les entiiulies des viâim^s an^ 
ncncent-àFla;m3nju* lûidéfaite de 
fon armée , que. lesrAuguifej^ îqnp 
cDntiékerer àr Attks/Navius.,qu*ii 
peui: foice Içc'mkmh de: €iQup<:'r 
avec ùnr raifoir une pierre àajgui- 
fer : Cefè pa^r.cuix.que certaines fir 
gînes prédileiat à quelquesruns leur 
tfvéïïeraem à TEmpire ,. q,u\in A;- 
gle vient couvrir .fct,tcte du vîeuy 
Tarqiain , que celle de Servius 
Tullius paroît tout en feu : En- 
fin toutes les prédirions des De- 
vins^ les expiations àes Étrurien s y 

Mmîij 
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les lieux frappés de la foudre, 
les * vers des Sybilles , & géné- 
ralement toutes les chofes de ceue 
nature , font , comme je l'ai die , 
les ouvrages de certaines Puîffan- 
ces , qui tiennent le milieu entre 
les hommes & les Dieux. Car îl 
ne convient point à la dignité des 
Dieux du Ciel, qu'aucun d'entre 
eux repréfente des fonges à An- 
nibal, ôte des mains des Prêtres 
la viftime qu'immoloit Flaminius, 
conduife le vol des oifeauxque 
confultoit Attius Navius> mette 
en vers les oracles . des Sybilles > 
découvre la tête de Tarquin. & 
la recouvre auflî-t6t,ou environne 
de fiâmes celle de Servius fans la 
brûler 5 les Dieux fuprêmes ne 
daignent pas s'abbaifler à ces oc- 
cupations , c'eft là l'emploi de ces 
Dieux mitoyens qtii habitent tout 
cetefpace Aérien qui eft entre le 
ciel & la terre , de la même ma>- 
niereque les animaux- qui font, ici- 
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tas habitent des lieux difFeréns» 
fiiivant la dîflferehce de leur na- 
ture, qui deftine les uns à marcher' 
fur la terre » & les autres à voief 
dans Pair. Car puîfqu'il y a quatre 
tlemens que tout le monde cori- 
Jûoîc qui.divifent la nature , |)our 
ainfi dire, en quatre grandes par- 
ties, &qjLi11 y a des aniiViaux par- 
ticuliers à la terre , 6c d'autres au* 
feu fuivant Arifïote, qui affuré 

3 ue certains animaux ailés volent 
ans Tes fournaifes ardentes, & 
paffent toute leur vie dans le feu ,^ 
naiffent avec lui & meurent lorf- 
qu'il s'éteint 5 puifque d'ailleurs , 
aînfi que je l'ai dit ci -devant , 
Jûous voyons tant d'Aftres difFé- 
f ens au-deïïiis des airs , c'eft-à-di- 
re , dans le feu élémentaire. Pour- 
quoi la nature laifleroit-elle ce 
quatrième élément de Tair quf 
cft C vafte , vuide de toutes cho- 
fes&faris habitans ? Pourquoi rie' 
S'engendreroit-ilpasauflî bien dti' 
M ni iiij 
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êt;res animés dans Tair que â^n% 
le feu, dans Teau & dans la terre > 
car vous pouvez apurer que ceux 
qui croyent que les oifeaux font 
les habitans de Taîr , fè trompent 
extrêmement, puîfqu^aucun ci- 
frau ne s'élève plus haut que 
rOIympe , qui eft de toutes les. 
mpmagnes la plus élevée, & qut 
ctependanc, félon les Géomètres ^ 
n*a pas dix ftades de hauteur per- 
pendiculaire, & qu'il y a un & 
prodigieux, efpace d'air jufqu'au^ 
ciel de la Lune , où commence lé- 
£eu élémentaire,. 

Quoi donc ! cette grande quaiir- 
tité d'air qui s'étend depuis la Lu- 
ire, jufqu'au fbmmet du mont- 
Olympe, n'aura- t'il point fes êtres, 
J>artîculiers ?- & cette partie de 
'Univers fera-t'elle impaiflante- 
& inanimée ? Car, Ci vous y prenez , 
garde, les oifeaux font plutôt des. 
animaux terreftres qu'àëriens ,. 
puifqu'ils paffenc leur vie fur lac 



, »B S OC b: A TE 4tf: 
terre, qu'ils y prennent lenr nour- 
riture , qu*ils y repofent & qu'ils 
jne font Aériens que parce qu'en;^ 
volant ils traverfent l'àir qui eff 
Voidn de la terre: Au refte, lorf-' 
que leurs ailes qui leur fervenr 
de rames font fatiguées , la^ terre . 
éft pour eux comme ûri port o% 
Hs prennent du repos- 

Si la raifon rfetriande dbnc évi- 
demment qu-on conçoive qa'it 
doit y avoir dans* Tâir des Etres? 
îttiimésqui lui fôient particuliers / 
ii né nous refte plus qu^â examinée 
de qaelle cfpece & de quelle Na- 
ture ils font, ris ne font point ter-^ 
reftres eh aiicune manière, parce^' 
que leur propre poids les fîèroitr 
defcendre eabas jatifll ne font-ils 
point ignées , crainte que par leui^ 
chaleuf ils ne s'élevaffent jufqtfà: 
lïi fphére du* feu élémentaire;. 
Formons donc dès Etres d'iirie- 
nature mitoyenne & conforme à 
lifc nature da lieu, qu'ils habitenti: 
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11 fane pour cela nous inraginer & 
Tcpréfeiiter à notre efpric des corps 
confftituez, àe manière qu'ils ne 
foyent pas fi pefants que ceux qui 
fant terreftres , ni fi légers que les 
oélefles, mais qui foientenqueU 
que façon difFerens des uns 5c des 
autres>ou Bien qui tiennent de 
tous les deux, (oii qu'ils n'avenu 
rien de commun avec eux, foie 
qu'ils participent de la nature des 
tans & des autres 5 ce qui eft à la 
vérité plus facile à concevoir ain?* 
fi que de l'autre man'iere. 

il Éam donc que les corps de 
cesDértïons ayent en même-tems. 
quelque pefanteu-r qui les re- 
tiennent pour n'être pas élevés en 
haut y & quelque légèreté qui les 
foutienne pour nC; pas tomber enr 
bas^ Mais afin que vous ne penfieït 
pas que j'imagine des chofes in- 
croyables à la manière des-Poctes, 
je commencerai par vous donner 
ï^ exemple de cet équilibrc^i^ 
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car les nuées font à peu près fem^ 

blabies à la légèreté des corps de . 

ces Oémons , fi elles n'avoient 

abfoluraent aucune péfanceiar on 

ne les verroit jamais comme nous 

les voyons fo/t fouvem abbaiflees 

au-deffous du fommet d'une haute 

montagne, t^entourer comme une 

efpece de collier. Au refte, fi leur 

denfité & leur pefameur étoit 

telle qu'elle ne fut tempérée par 

aucune légèreté qui les foutînt ^ 

il eft certain que d'^elles-mêmes 

elles tomberoient .violemment 

contre' terré, aînfî que pourroîi 

faire une pierre ou une mafle 

de plomb* Mars on les voit fufe- ' 

pendues & mobiles dans cette 

mer aérienne, aller de, côte & 

d'autre, fuivant qu'elles font poub 

fées par les vents ; changeant petr 

i' peu de figure à mefure qu'elles^ 

s'approchent ou qu'elles s'éloir 

gnent y car fi elles font trop plei ires 

d'eau > elles' s'abaiffent pour pro- 



4^0 Où'DFXfOïf "^ 
duiredela'plùye. Aiiifi plirs îef 
nuages foot chargés d'hiiniidké r 
fias on les voit noirs & épais is*ap^ 
J>r6cher 'doiïcemeiit de la- terre / 
& moins ils en font chargée , plti* 
on les voit brillants & femblàble^ 
à des pelotons de laine s'elevef 
rapidement en haut. N'entendez^ 
vous point ce qoeLùcréëe dit Û 
élégamm'âtïtfur le tonnerre r 

'"■ Hérre ^ 



iPeJique; r effet commun des VMfeurs^ 
de l^ terrer 

iBtqu-un amm confiés de AUé^es âé^ 
dens 

$^fe heurtent (^ s échauffent agité 
far les vents^. 

Si les nuées q'ui proviennent dé 
h, terré&qui y retombent volent 
d'ans les air« , que penfez-vous> 



3 
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enfin des corps des Démons, qui 
^foncd'une matière infiniment plus 
Jiibtile .& .rooin&j conden fée > car 
Jls. neibnc point <;pmpofes de là 
matière 'noire &4mpiire dont les 
nuages font formés, mais du plus 
k:laîr , du plus fluide & du plus pur 
dé l'Elément de Tair 5 ce qui fait 
[qjUlsjîeft pas aifé à apcnn^ hompie 
e les.vpir,, à. mpîps. Qu'ils ne fc 
«^rçndjçm ..vifibles, par rprdre.dés 
Dieux,parce que leurs corps n'ont 
aucune folidité terreftre qui oc- 
cupe la plate de la lumière ,*.& 
qui puifle s'oppofer à nos yeux , 
J^pilj les rayons de jûotrç vue ve- 
^ndtit; à( hiçurter s*^rrêtent nécef- 
/aiEeipent.Maîsi U font d*une ma- 
tière r^re, brillante ^& fubtile, 
jde mafniere|g,u^.c;es marnes rayons 
ks^nétrentàjcjufe^.de leur peu 
j^ j^eQfitejj queJeur éclat nous 
3^lpûit, jte .c^e ^nos regards ne 
* peuvent ayoïr, de prifé lur eux à 
jcaul^B de 1^ (ufetilité de la matière 



4t^ Du Demo-n 
iîont ils font formés. 

Céft ainfi que la Minerve d'Hcv 
mère defcend , par l'ordre de Ju- 
non au milieu des Grecs pour mo- 
dérer le courroux d'Achille, 

Fxéfentekfes regards ^ four tout autfâ 
invifible. 

Ceft aîftfi que dans Vîrgîle Ju- 
rurne fe trouve au milieu d'une 
nombreufe armée pour fccourîr 
fon frère. 

Au milieu cks Joldats ^ nul M la 
fç/^uroit voir. 

Par une raifon différente de cel- 
le du foldat fanfaron, de Plante , 
qui fe vante qu'avec fon bouclier 
// éhloiiiQ'oit les yeux defes ennemis. 

Mais pour ne pa5 m'étendre da- 

. vantage fur dp pareils exemples » 

\ les Poètes { en quoi ils ne s*éloî- 

gnpnt pas de la vérité ) feignent 

qu'il y a des Dieux du nombre do 

ces Démons qui ont de la haino 
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?>aur de cercaiqs hommes, &:dc 
'amitié pour d'autres. Ils préten* 
lient qu'ils donnent aux uns de 
l'élévation dans le monde & les 
rendent heureux , qu ils abaiflenc 
les autres , & les accablent de 
-difgraces. Il s'enfuit de là que ces 
Dieux font fufceptibles de pitié > 
de colère , de trifteffe & de joye , 
qu'ils éprouvent les divers chan-» 
gemens de Tefprit humain , & 
qu'ils font expolés à tous les ora» 
ges de cette mer tumultueufe de 
penfées où âotent notre cœur $c 
notre efprit. 

Ces troubles & ces tempêtes 
font bien oppoféès à la tranquil- 
lité des Dieux céleftes i car tous 
~ ces habitans des cieux ont tou- 
jours Tefprit dans le même état 
& dans une perpétuelle égalité : 
ïln'eft jamais ébranlé de fa fitua- 
tion ordinaire , ni par la douleur» 
ni par le plaifîr, & jamafs fon 
étêraeiie & permanente difpoili 



tion n'eft fu jette à a^cun chauge- 
ment fubit , foie par rimpreffioii 
<ie quelqae paiflTance étrangère, 
parce que rien n*efl: plus puiflaùc 
*<[ue Dieu, foit par fôU: propre 
mouvetnenc , parce que rien n'eft 
plus parfait que Dieu. . En, effet , 
^comment celui qui change d*jïn 
premier état à un autre meilleur, 
'peut- il être elliméparfaitjd'autanc 
^plus principalement qu*il n'y a 
• perfbrine qui par fon propre choix 
^ prenne une nouvelle fituatîon , à 
-moins ^ju'il ncL foit Ia& & ennuyé 
de celle où il étoit. auparavant* 
*car ce changémerit\,d aaioii ne 
peut point avoir Ton effet' fans la 
' deftrudion de ce qui lé précédoit. 
C'eft pourquoi, Dieu ne dbit faire 
auçuûe foaâ:ion teniporelle, foit 
' en donnant du fecours,ou en m^r- 
' quant^ de Taffedion : aînfi. il ce 
<'doit reffentir ni la colère , ni la 

J)îtié5 il ne peut être agité xii par 
axrifteffe, ni par la joye >. mais 

libre 
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fibre & dégagée de toutes les paf- 
fions de Tefprit , rien ne peut ja»- 
mais l'affliger ni le réjoiiir , *& il 
ii*eft point fujet à avoir aucun 
deffr , ou aucune averfion fubite 
pour quoi que ce puiffe être. 

Mais toutes ces chofes , & les 
autres femblables , conviennent à 
l*état mitoyen des Démons 5 car 
ils tiennent le milieu entre les 
Dieux & notas , auffi-bicn par la^ 
îîature de leur fubftanoc , que par 
l-efpaSte qu'ils habitent > étans inl- 
mortels commeieux , & fujets aux: 

Î>affionst?omiï>e nous. Ainfî toutési 
ts âffeÂîoiïs qui'jébranieot L'amej 
^li qdi ^ppâiiî'cnt, leur font coni*-- 
ihunÊs avec Ics^ hommes, i-à co- 
ifere les irritent 5 la pitié les fléchit i- 
^bîi i\es ^agne par des ofFrandess^ 
%n*fes- adoucit par les prières »3 
"îé 'raé|>ris les révolce 5 le refped 
les réconcilie > & les mêmes moa- 
Yemens qui caufent nos alterar^- 
^o^^i produisant leurs inégalités;. 
T^melL Nn> 
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Enfin pour les définir exa^c- 
ment , on peut dire que les Dé- 
mons font des Etres animés, dont 
refpriteft raifonnable, l'ame paf- 
iîve , le corps aérien , & la dftréc 
éternelle. De ces cinq attributs-, 
les trois premiers font les mêmes 
que les nôtres s le quatrième leur 
cft propre , & le dernier leur eft 
commun avec les Dieux >. mais ils 
différent d'eux par les paflîons. 
Ceft pourquoi je croi avoir eu 
raîfon de dire que leur ame eft 

Eaflîve , puJfqu'en effet elle foufc- 
•e les mêmes agitations que la 
BÔtre rce qui prouve combien Içs 
differcns cultes & le» diytfrfes eXf 
piations qui fe pratiquent dans la 
Religion font raifonnables > car 
dans le nombre de cçtt^e efpejçc 
de Divinités différentes: ,, à q;ui 
nous.adreffonîf nos vceux, nos-vic?- 
timcs, nos offrandes, les uns fc 
plaifenc aux cérémonies noûur- 
ms^r kf autres à celles qui £e: 
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Ï pratiquent le jour, ceux-là veui 
enc un culte caché i ceux ci utf 
culte public, la joye convient au:i 
uns, la trifteffe aux autres. Ainfî 
les Egyptiens honorent les leurs 
par des gémïflemens , les Grecs 
par des danfes , & les Barbares 
par le fon des inftrumens. De 
même voyons-nous que toutes l'es 
autres chofes qui ont rapport aux 
cérémonies religieufes, lesaflem- 
blées, les myfteres, lies emplois 
des Prêtres , les devoirs dès Sa- 
crificateurs, même les images di?s- 
Dieux, leurs ornemens, le cultte 
de leurs, temples , le choix & la 
couleur des vifltimes :Toutes ces^ 
chofes, dîs-jè , ont leurs dîfFeretf- 
ces, fuivant la diverfité des païs^ 
& tirent leur folemnitéde Tufage 
des lieux oii elles font pratiquées, 
comme on le peut voir à la colère 
que cé^ Dieux font éclarer dàtts- 
lesfonges, dans les prédirions,, 
ou dans les oracles, lorfque par 

Nn ij 
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mépris ou par négligence nous; 
avons omis quelque circonftance 
dans leurs cérémoniesi 

J'en pourrois citer une infinité: 
d'exemples , mais ilsjont fi con- 
nus & en fi grand nombre , que 
tous ceux qui ont voulu les rer 
jcueillir jufqu*à préfent, en ont 
,beauçoup plus omis qu'ils n'en 
ont dit, C'eft pourquoi je ne 
m'amuferai point à rapporter c€|S. 
fortes de cnofes que perfonne 
n'ignore , quoique touç le mondé 
n'y ajoute pas fcji , : j'aime mieux 
dîfcourir des difierentes çfpecés 
de Démons, dont les Philofophes. 
font mention, parce que cette 
éhumération nous conduira a 
une connoiflance plus diftinde 
du preflentiment dèSocrate & de 
fon Génie ou Pé^non fahiilierj 
car l'ame de l'homme > dans le 
tems même qu'elle eft dàus>fon. 
Corp? > peut en un fens, être ap- 
pellée un Démon ou unDîeu» 
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i Cette ardeur 9 ces tranfports , nous 
viennent-ils des Cîeux ,, 

Ou de nos pajjlons nous faifonS''nùUs< 
des Dieux l ^ 

Ainiî dbnc une bonne înfpîraî-- 
tion eft un bon Démon, & comme- 
BOUS Pavons dit , les bienheureux: 
font appelles, ^(?»/ dontte Démoh 
tfi ^^f?,.pour fignifîer que leur amfe 
cft douée de toutes fortes de ver^* 
tus. Ceft ce qye j-àpjpellfe en no* 
tfe langue Génie \ faos pouvoir 
répçndre pourtant que ce terme 
reuffiffe: je l'appelle ainft , parc/e 
que ce Génie, qui n'eft autre 
chofe que notre ame, quoiqu'il 
foit immortel, eft en quelque fàt 
çon ^ engendré avec nous j de 
|brte que cette expreffion donc 
BOUS nousfervons commuûémcnc, . 
je vous conjure far votre Géni^ , ^ 
far vos genoux qiie femhraffc ,, mfe 
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paroît exprimer parfaitement le 
îentimenc que nous avons du rap- 
port & de Tunion étroite de notre 
ame avec notre corps, dont Taf- 
femblage nous fait ce que nous 
fommes. 

Nous appelions encore Dé- 
mon dans une autre fignifîcation , 
cette même ame affranchie & d^ 
livrée des liiens du corps , quand 
le cours de notre vie eft achevé j 
€*efl: ce que les anciens Latins ont 
appelle Lémures. Or entre ces der- 
niers, ceux qui prenant foin de 
ieur poftéfité» s-attachent au gou^ 
vernemeint de- nos familles, & y 
entretiennent la paix ôt la tran*- 
euîllité,s'appellent Zi^r^i ouDieux 
familiers. Ceux qui, au contraire, 
pour avoif mal vécu fur là terre', 
»*ont aucune demeure certaine , 
& condamnés à une vie errante 
& -vagabonde , n'ont d'autre 
emploi que d'effrayer Ifes bons ,. 
&: de tourmenter les médians. :; 
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Ceux-U , dis-je. font appelles iar- 
vesy ou Phantomrs. Mais comme 
il eft impoflrble de deviner la def- 
çînée de chacun deux en particu- 
lier , & de difcerner les Lares 
d*avec les Larves , on les honore 
l'es uns& les autres, fous le nom 
général de Dieux Mânes , ce titre 
de Dieux étant ajouté par refr- 
pecli'Car, à. proprement parler, 
nous ne devons reconnoître pour 
Dieux que ceux qui s'ëtant gou- 
vernés pendant leur vie félon la- 
prudence ScTéquité 5 font révéréç 
comme tels^ parmi les hommes 31 
&; célébrés, par deis temples & pa^ç 
des fêtes , comme AmpWaraûs 
dan? Ijt Béotie, Mopfus en Affri- 
que., Ofiris en Egypte y celui-ci 
cbeZ:im peuple , celui-là chez .un 
autrie., §c Èfcnl^pe chez toutes les 
NatiooSi . , 

. Mars cette divifion regarde les 
âmes qui ont autrefois habité Aqs^ 
€or]^$ humains y car il y. a des 



Dieux d'une autre èfpece, & pour 
fc moins en auffi grand nombre ,, 
oui les furpaffenc de beaucoup eiii 
dienicé, & qui ayant toujours été 
aitranchis des entraves & des 
liens du corps mortel, ont une 
puiflance plus étendue , entre lef- 
Guels le fommeil & Tamour ont 
deux facultés oppofées , Tàmotif 
celle de réveiller, 6c le fommeil 
celle d'affbupir. 

Dans cette ïîombreufe trbup* 
de Génies fublimes, Platon pré-^ 
tend que ^chaque homtne à le fîen^ 
âtbîtfe fouverâïAdefâd3hdake> 
éôujours" invifSWe êtaflîdu tëth'ôM: 
non -feu le ment dé'ïes a^ons^f 
mais de fés plus fécrettes pen^ 
fées. Et quand après la mort no^ctt 
|)a'r6î{rbh$ en.ja^emèr^t defvîitft-îèi 
0ieux y c'efl: ce .niëitie •èétiîe';è 
là garde duquel Thomme fiStèôftfc 
titué, qui s'eri faiïit pour le con^ 
diiire devant fon Juge-, & là*pré^ 
vifent auj^difcotitsijuetioasfaifott* 

pour 



DB Soc RATE. 435 
pour notre défenJfc > il nous re- 
prend iorfqùe nous avançons 
quelque menfonge , il jure pour 
nous quand nous difons la vérité, 
& c*eft fur fon témoignage que 
notre fentcnce nous elè pronon- 
cée. 

C'eft pourquoi vous à qui j'ex- 
pofc ces divins myfteres de Pla- 
ton, réglez fur ce principe toutes 
vos actions & toutes vos penfées , 
& fongez qu'il ne fe pafle rien ni 
au-dedans ni au-dehors de. votre, 
ame, dont ce Génie tutelaire ne 
foit le témoin 5 qu'il examine tout , 
qu'il voit tout , qu'il entend tout , 
& qu'il pénétre jufques dansl.es 
replis les plus cachés de votre 
cœur > comme votre confcience 
même. Ce Génie, dis-je, nous 
rient en fa garde 5 ce gouverneur 
propre & particulier a chacun de 
nous , infpeéteur domeftiqiie , ob- 
fervateur aflidu 8C inféparable de 
toutes nos adions» ne fait QuUe 
TmcIL Oo 
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grade aux mauvaifes, comme rf 

ne &ic point d^injaftice aux bon^ 

Hes. Âpplique£«*voU5>àleco]ino!* 

tre , à le ctliciver^ ^ ;àie «Tendre 

propice > comme Sôcrace> parla 

jùfticë Qc far l'innocence ^e vos 

mœurs» & alors il vous aidera de 

fâ prévoyïineedatïsles choies que 

TOUS ignore^^, de fescoinfeils dans 

^ros irrefolutidns , de ies {ccaars 

dans vos périls >& derfon aflî^ 

ftance dans Vos adverfitésj tamôc 

dans vos fonges, tamât par des 

/ignés vifibks, quelquefois même 

en fe mânffeftant à vous auand il 

fera nécelTâîre j il vous nonnera 

les moyens de prévenir les maux» 

d'attirer les biens, de vous irel&- 

Ver dans Pabbaifiemenc, de vous 

foutenûr dans les occafions cban^ 

celantes, de voir clair dans les 

afFairtes bbfcures , de vous coh-p 

duire dans la i>oni!ie f(»rtune«> £c 

de vous ré»1>llr dans la niaa^ 

Vaife, 
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^11 ne faut donc pas s*étonner 
que Socrate ; cet homme admi- 
rable , à qui Apollon même.donni 
le nom de Sage, ait connu fon 
Génie, & qu'à force de le culti- 
ver il s*en foit fait non-feulement 
un gardien fidèle , mais pour aind 
dire un compagnon & un ami fa- 
milier, qui a détourné de lui tout 
ce qu'il en falloit éloigner , lui a 
fait deviner tout ce qu il dévoie 
pfévoir , & Ta averti de tout ce 
qu'il devoit connbître 5 en telle 
fone que dans les chofes où la 
fageffe humaine eft en défaut , 
rînfpi ration luitenoitlieude pru- 
dence , & décîdoit en un mo- 
ment ce que les plus mûres dé- - 
libérations n'auroient pu décider. 
Car il y a bien des occafîons où 
les plus fages font fouvent obligés 
d'avoir recours aux Devins & aux 
Oracles. 

Homère ne nous a-t*il pas fait 
ifoir comme dans^ un grand mi- 

Oo ij 
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roîr les fondions de la Prudence 
& de la Divination diftinde- 
ment féparées. Quand la divifioa 
s'eft mife entre Agamemnon & 
Achille , tous» dcax les premiers 
des Grecs , Pun par fa puiflance 
& Tautre par fa valeur , & qu'il 
éft queftion de trouver un^homme 
recommendable par fpn expé- 
rience & par là force de fes, dif- 
cours , qui puifle fléchir Torgueil 
du fils d'Atrée, appaifer la féro- 
cité du fils de Pelée , & les rete- 
nir l'un & l'autre par fon autorité, 
par fon exemple & par fon élo- 
quence, quel eft celui fur qui on 
jette les yeux ? On choifît le fago 
Neftor, vieillard vénérable par 
un long ufage des chofes de la vie, 
joint au talent de perfuader, & 
qui dans un corps afFoibli par les 
années , rcnférmoit une prudence 
mâle & vigoureufe, foutenuc de 
tous les charmes & de tous les 
avantage de la parple. De mêmft^ 
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loffque les affaires du parti de- 
viennent douteufes & chance- 
khtes , & qu'il s'agit d'envoyer à 
la faveur de la nuit, deux hom- 
riies capables de pénétrer dans le 
camp des ennemis , & d'en exa- 
miner le fort ou le foible, ne choi- 
lît-on pas Uliffe & Dioméde , afin 
d'appuyer la force par le confeil , 
le bras par Tiodurtrie , la valeur 
par la bonne conduite? Mais d*un 
autre côté , quand les Grecs dé- 
couragés par les vents contraires 
qui affiégenc leur flore dans le 
port d'AuIide, font fur le point 
de fe féparer , & qu'ils fe trouvent 
réduits à chercher dans les en- 
trailles des animaux la caufe de 
toutes les difficultés qui s'oppo-< 
fent. à leur navigation , & d'ex- 
pliquer le fîgne redoutable de ces 
oifeaux dévorés par un dragon 
avec leur mère , alors ces deux 
grandes lumières de la Grèce , 
Neftor & Uliffe fe taifent 3 & 

O o iij 
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le divin Calchas, interprète dti 
Dieux, examinant les vidimes» 
Tautel 6c le nid de ces oifeaux 
dévorés T donne aux Grecs le 
moyen de pourfuivre leur route» 
& leur prédit que la guerre doit 
durer dix ans. 

- La même chofe fe pratique chez 
les Troyens. Quand ils font obli- 
gés d'avoir recours à la Divina* 
tion i ce Sénat fi fage dans fes dé- 
iibératioas > garde le filence » 
Hicétaon > Lampus ,. Clitius fe 
taifent y & actencfent comme tous 
les autres le* augures odieux d'Hé- 
lénus y cm Ici prédidions de Caf^ 
fandre qui avoienc le malheur de 
n'être jamais crues. De la même 
manière Socrate, quand lefecoura 
delà prudence ordinairélui man- 
quoit, fe laiâbit conduire à lar 
vertu divinatrice de fon Génie » 
luiobéïflbit promptement & avec 
exaditude > ce qui lui attiroit d'au- 
tant plus la bienveillance de ce 



Démos h!mrzh\e. £c dfi ce que. 
ceDétmnDo^.Géoîe. airr^oic or* 
diisairemeor S^«a^, cbfls qifQl'«> 
qaes-ttm^s ^ fb^^t^S^^rifes^ 6Cr 
ne le pDui&ir: jamais; àrftucuo.^, il 
eft fort Éacile d^OjCQndrre Isa rai- 
fon : c'eft «joe: Socrat»> h gliUS paf -^ 
hit des hommes, & le plji%2i«t«ii,ci£ 
à tous f(»dc\tQirs, iî'^v<î)«: j^mâi^ 
hcioin d'èïtst.cxçkéi.ïA^is fouvene, 
d'être d«Mttrnédft fes e^ttrepr ifes , 
lorfqu*edJjes l'Qxpofoieoc à qqel- 

3ue périi impiïévïâb» ^i© qu'il fçr 
iru uir ffts.gîk^d^Â ji &..<j»'ilr ksr 
abaïadojQiîae pow im «êpfffîvli^^ 
une autre fois |d«$ fu^emçacj Qii 
pour les coiodiaturedi'une^^aucjfQ. ma- 
nière. • 

D3tn$ COS. cencomres ii difôic, 
fu*u^fU artaine voix dwinefofÀ^ait 
entendre a lui ; ce que Plato« rap- 
porte expre£[ëxnenc: > afin qu oa 
ne s'imagiine.pas que ùl prévoïan* 
ce ne fût que Pefltet de Kc^iierva- 
tion qu'il aotoit £ait^ dea paroles 

Oo ni} 
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des hommes qui auroienc frappé 
par hazard ks oreilles ; car s'étanr 
un jour trouvé avec Piiédre dans 
un lieu hors de la Ville & fans 
témoins . dans le tems qu'il étoic 
à l'ombre fous un arbre épais , il 
cuit une voix qui l'avertit de ne 
point traverfer les eaux du fleuve 
Iliffus , avant qu'il eût appaifé la 
colère de TAmour , en fe rétrac- 
tant de ce qu'il avoit avancé con- 
tre lui. Et d'ailleurs s'il eût écouté 
les confeils des hommes & les 
préfages ordinaires , il auroit été 
louvent déterminé à agir comme 
il arrive à ceux qui par excès de 
timidité, confultant moins leur 
propre penfée que les confeils des 
Devins, vont de rue en rue , écou- 
tant les uns & les autres, & pen- 
fent , pour ainfî dire , plutôt des 
oreilles que de l'efprit. Mais de 
Quelque façon qu'on l'entende^ 
il eft certain que ceux qui con- . 
fultent ces Devins, quelque côn- 
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fiattce qu'ils ayent en ce qu'ils 
ccoutent, n'entendent pourtant 
que la voix d'un homme , au lieu 
que Socratc ne dit pas fimple- 
ment qu'il entendoit une voix j 
mais que c'étoit une certaine voix 
divine , ce qui dénote quiï ue s'a-^ 
giflbit point d'une voix ordinaire i 
puifque fi cela ëtoit, il ne diroit 
f^s^une certaine voix , mais feule- 
ment une voiXi ou la voix de quel" 
Îfu^un en particulier y comme quand 
a Courtifane de Terence dit: 
^J'ai cru entendre fréfentement la 
voix de ce Capitaine. Car celui qui 
tiît 5 j'ai oui une certaine voix , mar- 
que ou qu'il ne fçait d'où cette 
voix eft partie , ou qu'il doute en 
quelque forte de ce qu'il a oûi^ ou 
qu'enfin il y a eu en cela quelque 
chofedemyfterieux & d'extraor- 
dinaire y comme dans celle qui 
fe faifoit entendre à Socrate , & 
qui parvenoit à lui a difoit-il> 
t bans l^Uwmjm^ 
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d'une manière divine dms la nê^ 
ceffité de fes z&iizts. Et cei^ai-» 
nemeot je crotrois qtie €&- zt'écoic 
pas fimplemenc pac la voix > œai$ 
encore par «les fignes viables que 
fon Génie iêmanifeftoii; à lai rcar 
foiivenu ce a^eft pas une voix qu'il 
dit avoir oûie, c^efl;:iii)}figne divim 
qui s cft ofFerc à lai. Or ce figue 
peut n'être autre chojfe que Tïtoa- 
ge même do Génie qui n'étoit vî** 
fible quepotwr Socrate^ comme I9 
Minerve d'Hamere: pau^r Aciuile» 
Je ne doute pekit que pittfî^eurs 
de ceux qui m'écornent n*ayenir 
quelque pçîne à me croire fur mar 
parole , & que la figure de ce Dé^ 
mon qui fe faifcÀ touvcnt voir à 
Socrate ne leur pàrotfie quelque 
chofe de trop merveiileixx. Mais 
Ariftotequi, ce me fcmbïe, eft 
d'une autorité fuffifante >leur ré»^ 
pondra pour moî> que les Pkha-^ 
gorîcîens étoîent étonna toutes 
les fois qu'ils entendement qixeL- 



i5[u*un affurer qu*il n*avoîcJamai» 
vu de Génie. Or fi cette mculté 
peut être accordée à quelques-» 
uns, pou]?quoi Socrate xïe Tauroic* 
il pas eue plutôt qu^un autre > lui 
GUI par la grandeur de fa fagefle» 
egaloit en quelque forte lesDieuxï 
Car rien n'approche tant de la 
Divinité qu*un mortel parfeite*- 
ment bon > parfaitement fage , & 
qui par fa vertu , furpafle autant 
les autres hommes , qu'il eft luU 
même furpaffé par les Dieux imn^ 
morteb. 

Pourquoi donc l'exemple & le 
fouvenir de Socrate ne nous en- 
courage-t'il pas à étudier une fem* 
blable phîlofophie y & à chercher 
la connoiflaïKre de femblablei 
Dieux ï Jene vois pas-ce qui pour- 
roit nous en détourner , &je fuis, 
étonné que tout le monde fou-- 
haitant de vivre heureux, & fça* 
chant que ce n'eft qu*^en cultivant 
fan efprit qu'on peut parvenir à la 
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félicité^ ilfe trouve néanmoins fî 
peu de pcrfonnes qui s'attachent 
a le. cultiver. Celui qui veut voir 
plus clair qu'un autre j a foin de 
les yeux , qui font l'organe de fa 
vûci pour fe rendre léger à la cour- 
fe y il faut habituer fes pieds à 
courir 5 pour devenir bon Lutteur» 
il faut fortifier fes^ bras par Tufage 
de la lutte > & ainfi des autres 
parties du corps, félon le genre 
d'exercice auquel on veut s'a-»- 
donner. Ces principes étant plus 
clairs que le jour ^ je ne fçaurois 
aïTez admirer le peu de foin qu'on 

{)rend de nourrir fon ame par 
a raifon j car enfin , l'art de bien 
vivre eft également néceffaire à 
tous, à la différence des autres 
arts, comme vous diriez la pein- 
ture ou la mufîquc qu'un honnête 
homme peut négliger fans honte 
& fans deshonneur. Je ne joue 
pas fi bien de la flûte qu'Ifmenias, 
mais ce n'eft pas une honte poui^ 
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moi de n'être pas^ Flutteur ; je ne 
fuîs pas peintre comme Apelles , 
ni Sculpteur comme Lyfippe^à la 
bonne heure i je ne fuis pas obli-»' 

fé de faire des ftatuës ni des ta- 
leaux. Vous pourrez fans rougir 
dire la même chofe de tous les 
arts du monde 5 mais voyons , dU 
riez-vous de même : moi ! je ne 
fçai pas vivre en homme de bien 
comme Socrate , comme Platon , 
tomme Pichagore 5 mais je ne fuis 
pas obligé de bien vivre. Je fuis 
fur que vous n'oferiez faire un 
aveu de cette nature. 

Mais il y a une chofe plus ad- 
mirable encore , c*eft qu'en négli- 
geant la Philofophie, on ne veut j 
pourtant point paffer pour grof-^ | : 
fier, & que la plupart des nom- 
més fe montrent auffî fenfibles à 
la l^onte d'ignprer , qu*à la peine 
d'apprendre : & pour preuve do 
cela , examinez les regiftres de 
leurs frais journaliers > vous y^ . 
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trouverez des d^penfes outrées 
€n fupcFfluités , aucune dépenfe 
appliquée à eux direâement,c'eft* 
i-dire , à cultiver leur efjprit, leur 
Génie » leur ame, qui eu propre* 
ment le Sanâuaire de la Philo* 
fophie. Ils font bâtir des inaifons 
de campagne magnifiques y mea*« 
blés fuperbes 9 grand nombre de 
domeftiquesi mais parmi toutes 
CCS grandeurs y au milieu de cette 
opulence, vous ne trouvez de 
mîférabie que le maicre qui s'y 
mire , qui s*y promené , i& qur les 
cultive avec tant de ibin , tandis 
cjull eft lui-même lucalte > fot 8c 
ignorant. 

Aînfi vous trouvères ces édifia 
ces qui ont confumé le patrimoi-- 
nede la plupart des hommes, bril- 
lans, tK>bies, richement ornés > 
des Châteatnc qui le difpute- 
roient à des Villes , des maffon? 
parées comme des Temples, nom- 
bre d'éfclaves vécus comme des 
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maîtres, meubles précieux, toa- 
Nces choies dans l'abondance > ex- 
cepté celui qui les poflede , qui 
comme tantale au milieu de les 
richefles, pauvre , miféi-abte & 
indigent , court après uhe eau 
trompeufe & fugitive, toujours 
afïamédelafagcfle& de la féli- 
cité, fans laquelle il n*y a point 
àt véritable vie : Et îl ne voit pas 
qu'on regarde un homme com- 
me un cheval qu'on marchande^ 
Quand îious voulons acheter un 
cheval , nous ne regardons pas à 
fon harnoîs ,'nî à fon poitrail , ni 
aux ornemens dont fa têtière «ft 
embellie, on ne va pas examiner 
fi (es boffettes font relevées d*or 5 
d'argent, & de pierreries , fi fa 
tête '& fon encolure font enri- 
chies -d'ouvrages bien travaillés, 
fi fa feUe eft d*une étoffe teinte 
en pourpre > fes fangles dorées & 
fon mors' bien cifele. On met à 
part toutes ces dépouilles étran-! 
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gères, on* rexamine tout ijad> 

Ton corps , fa vivacité , on veut 

3UÇ fa taille foit noble 9 qu'il aie 
e la vigueur pour courir , de la 
force pour porter fon homme , & 
comme dit Virgile: * Ln tête fine 
le ventre étroit , U çronfe Urge, ér 
le feitr^il traverfé de mufcles qui 
rendent témoignage de Ja force. On 
veut outre cela que les reins & 
l'épine du dos foient doubles 5 car 
il ne fuffit pas que le cheval foie 
léger, il faut que le Cavalier foit 
à fon aife. 

Ainfi quand vous examinez un 
homme , ce ne font point les cho^ 
fes étrangères qu'il faut confidé- 
ifcr 5 c'eltrhommei même dénué 
de tout» comme notre Socratêi 
car j'appelle étranger ce que noyis 
tenons de nos Pères ou de la for- 
tune ) & nulle de ces chofes n'£n«-> 
tre dans les louanges que je donne 
à Soçrate. Il n'y entre iji rang , 

ni 
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m notleffe, ni fuite d ayeux illuf-- 
très, ni amas de richefles que 
Ton puîffe envier 5 car tout cela , 
comme j'ai déjà dit , lui eft étran- 
ger. Lorfque vous dîtes , fils de 
Prothanius , c*eft Prothanius -que 
vous louez en faifant voir que 
fon nom ne fait point de des- 
lionneur à fes defcendans. Vous 

Î courrez de même parcourir tous 
es autres avantages. Cet homme 
eft d'un fang illuftre , direz-vous : 
vous faîtes l'éloge de fes ayeux. 
Il eft puiflamment riche , ne vous 
iîez pas à la fortune : il eft fort 
& vigoureux , une maladie peut 
l'afFoiblir : il eft léger à la cour- 
fe, la vieilleffe Pappefantira : il 
eft tout-à-fait bel homme , don- 
nez-vous .patience , il ceffera djg 
l'être. Maîs,dites-vous,il eft parfjii- 
tement inftruit dans toutes for^ 
tes de difciplines , &il a toute 
ia fagefTe & toute la conduite 
qu'un homme peut avoir. Ho, 
TomJl Pp 
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voilà qui eft bien , vous faites fott 
éloge préfentement > car fes qua- 
lités ne lui viennent point par 
voyc de fucceffion, elles ne dé- 
pendent point du hazard , elles 
ne toi font point données à ter- 
me y elles ne périront point avec 
fa fanté & ne changeront point 
ftvec rage. Ce font là les dons que 
Socrate à pofiedés, & qui lui ont 
fait méprifer les autres. 

Que ne vous donnez- vous donc 
tout entier & fans diflferer à l'é- 
tude de la fageiïe » fi vous vpulez 
que vos louanges vôm foient pro» 
pre$> & que celui qui voudra les 
célébrer, puî& vous louer de la 
même manière qu*Aecîus loue 
Uliffe au commencemem de fa 
Tragédie cte Philoâtcte. 

^nros plus nenommi q,ue ton ftP^rt 
ÏÏMmiéXfâ^ fongrmii^nfrff^uit 



RedoHMèU pau du farti d( Paris , 

£$J}hérê wngtup des aj^ffts- di^ t» 
Greee r ' ^ - ■ - ■ ; ' ■ 

S^ge fils dç Zimrt^ * ér^* 

Vow voyear cju^il nomma fô» 

E;re le damter y Se qp© coûtés les^ 
ûâi3gds ^'il' 1^4<loi| Défont ilw^ 

aucirne parc j & cet éloge , à pro- 
pren^nc parier, appartient en^ 
propre à/U^^^^'MomWfienia pas^ 
précendcr nous îsMt remarquer 
autre ehofe dans ce Héros , lorf-- 
qu' il lui a donné pour compa^ne^ 
inféparable la Prudence , figu- 
rée , à la manière des Poètes >. 
Ibus le nom de Minerve. Cef& 
avec cette heureufe compagne* 
u'il a affronté toute forte de^ 
angers , & qu'il a furmon té tour- 
tes fortes d'adverfitési Sous cette: 
pfotedion ri ell encré dans l'àn^ 
tttia Ciblope & en eft fortin iU 

F5 iji 
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a vu les bœufs du Soleil, & ne 
les a point profanés > il eft defcen- 
du aux Enfers , & en eft revenu. 
Sous la conduite de cette même 
fageffe , il a pafTé par devant Scil- 
la & lui a échapé , il a fait le tour 
de Caribde fans y être englouti, 
il a mis le pied chez les Loto- 
phages fans y refter, & a écou- 
té- les Sirènes fans tn a^ppcocher^ 
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. APPE^OBATION. 

J'Ay lu par ordre de MonfeN 
gneur le Chancelier la Tra- 
duaion de VAne d'Ord' Apulée , ér 
du Démon de SocrMe du mêmeAu" 
teuryy & j'ai cru que le Public eu 
jVerroit Pimpreffion avec plaifir. 
Fait à Paris, ce trente-un Odobré 
mil fept cens fix; 

SignÇjFoNTEHELLEr 
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le TÎngtiéme. Par le Roi en foû ConreîL 
Signé , S A I N S O N. Et fcellé du giand fceai( 
de aire jaune. 

Re^ifiré fur le Keglfite IX. de U Chamhê 
l^oydle des Libraires ^ Imprimeurs de Paris , 
N*^- 133« /«'^ ï3?- conformémem au Règlement de, 
17x3. quiféùtdéfenfeArt.IV. a toutes perfinnes 
de quelque qualité qu* elles foient , autres que les 
Libraires ^ Imprimeurs ^ de vendre^ débiter é» 
faire afficher aucuns Livres pour les vendre en leurs 
noms ^foit qu'ils s* en difent les Auteurs ou autre^ 
ment , f^ ala charge de fournir les Exemplaires 
frefcrits par V Article CFIII. du mime Règlement. 
A Paris le 3. Aouft 173 y. 

G. MARTIN, Syndia . 

V Et ledit Sieur * * * a cédé fon Droit de privi- 
lège a Michel Srunet , foivanc l'accord £ûc ea^^ 
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pus Livres qui Ce rendent i Par» che2 
MzcHKi Bkunst, Libraire, dans la 
Grand'Salle du Palais, au Mercure Galand. 

B^ Mordent DeUmarkbv- Confeilier; Corn* 
miffain du Rai au Chateltu 

TRaité de la Police , où l'on trouvera PHit- 
toire de Ton établiflensem , les fondrions- 
& les prérogatives de fes Magif&ats ,. toutes*^ 
les Loix^, &• tous les Régleittens ^q^i la concer<^ 
aent. infoU 3. vol. féconde édit. augmentée. 
D^Af. CrA'UDB Hehh.y«. 
Ses Oeuvres, contenant fon Recueil d'Ar^ 
rêfs, fes Plaidoyers & Haranguies ,-& autrcff- 
©uvrages de Mèiïïeurs Bretonnier 6c Terrafibn. 
Nouvelle Edition ccnfiderablementaugraentée^ 
fbus preffe. m fol 4. voL 

Dtf Af . Do M A T , Avocat au Parlement, - 
Les Loir eiviles'dans leur' ordre naturel ,* 
WDttvellc Edition , augtaentée. in fol, x* vol. 

Nouveau Coutumier General , ou Corps dcs^ 
Coutumes générales & particulières de France, - 
p^r M. Ch'arleS-Ant; Bburdot de Richebourg^. 
iVvocat en Parlement. i»/<?I. 4* vol. 

De M. BRiitotï i Avùcdfau Parlement.' 
Diôionnaire desAtrêfs, ott Jurifprudcncé 
imiverfelle des Parlémcns de France , & autres- 
iTribtittaux: Nov. édit. in fol. 6, vol. 

Dictionnaire de Juftice , Police & Finance,, 
«ar ehtifïés. infoL'^. vol;. 

Recueil des Cbnûncntateurs» fur- toutes léS- 



1. 
Cotttumes de Picardie & de Y etmandois. infil^. 
, 4. roi. 

Reciieil desEdits & Oidotma&ces Royaux.^ 
par Pierre Néron in fol, i. vol. 

Oeuvres de Mornac fur le Code Se le Digeflc. 
infoL 4. vol. 

]oarnal des Audiences, m fol, y. vol. Nou- 
ille édition. 

De Af. CAsriL, Avocat en Farlément, 

Paraphrafe du Commenoaire de M. Cliarlet> 
du Moulin fur lesRegles de la Chancellerie Ro-* 
jnaine, reçues dans le Royaume de France.m/à/. 

Recueil de plufieurs Qpeftions notables fur 
les matières Beneficiales ^.par lem6me.i;i/tf/. 
%. voi. 

Traité de l'Ufage&Pratiquedela Cour de 
Rome. i»-ia. 1. vol. 

Oeuvres de M. Guy Coquille; m fol* x, voL 

Arrêts de LoUet. in fol, i. vol. 

Journal du Palais. infoU 1. voL 

Traité, des Succédions y par le Brun: tnfôU 

Stilè univerfel de toutes le? Cours &.Jurif- 
âiûion , du Royaume pour les Matières Civiles- 
& Criminelles ,. par M. Gauret. in-ix. i. vol. 

Traité de la Preuve par Témoins ,.par M.- 
panty. Nouvelle édition, in-^. 

Conférences des Ordonnanccrde Louis XI V^ 
{ar Bo'^nicr in-^^: x. vol. . 

Nouvelle Introduftion à là Pratique,, parr 
M. de Perrière , Dofteur Régent en la Faculté. 
des Droits de Paiis. w-ii. x. vol. 

Ihftitution aux matières Benefieiales'& Ecclé^ 
fiàftiques. irir-^: 

Traité de la compétence des JuriidiâiQaff. 
Bccléfeftiqucs , par Horry . m-4?. . 



Coutume de Paris, pair Toursct ,. Lzhhêic: 
JjÈ Jolly. hf-ix.v. vol. 

Procès verbal de l'Ordonnance de 1667 te 
3^70. i»-4^. 

Nouveau Dtûionnaîre Ci Wl âcÇanonique- 
de Droit & de Pratique. i»-4°. 

Traité des Droits Honohfiques , par Ma-t 
isefchal , nouvelle Edition, irp-ii. u vol. 

Did^ionnaire de Pratique , contenant Tex- 
f>lication des Principaux termes de Pratique ôc 
de Coutume , pa* M, de Ferrierc. in-^°. i. vôL 

La Science parfaite des Notaires , P^^^^ 
inême. i»-4°. z. vol. 

De M. DarnUssah^ 

ïraité de la Communauté. i»-4®, 
-^ " •-* des Propres. /»-4°. 

•-* de la Subrogation. 1*1^-4°. 

* ' ' du Douaire. i»-4®. 

Oeuvres de Patrn,; contenant fès Plaidoyer^, 
& autres oeuvres. i»-4*^. 

Traité des Hypothèques^ par Ka{hâge.i»-ix#- 

Le Code Civil , ou Ordonn. de idtf/. 171-14*. 
■ Criminel de 1670. i»-i4. 

— — des Commitimus de 1669* ith%^ 

p Marchand de i^y^^'m-^ 

Ordonn-. fur le fait des Eaux & Forêts. i»-i4- 

Le Droit de la G^erre & de la Paix^.Gra^ 
tius , par Barbeyrac. in-^^i r, voL 
De M. de V.onTitiiBi.hEdel'Jîca^tfmh Frmçoife^r 

Toutes Tes Oeuvres. i»-ii. 3- voL 
L'on vend féparément 

Les Entretiens fur la pluralité dcsmoadw* 

L'Hiftoire des OraclèSi in^iv^ 
ics.Poeûc5 Paftoraie^ ninu 



lies TetmrGâlMtfes. U-iil 

L^Hiftoire du RenovréUemeilt de PAcadér 
toicdesSciencec; m-iu 
J}ê M. de ToUKKBiL , de V Académie Franfoi/^. 

La Tràdo^lion des Philippiques & Harai>- 
gues de Demofthene , avec des Remarques, A 
^ufieurr autres pièces-, données au Public par 
M. l'Abbré Maffieu de'l'Aca|^emieFran$oife« 
«1-4^. 1. vol. 

Les mêmes Oeuvres'en 4. vol. m-ii: 
De Mrs. CoRNBiLit, de l*Acsdemie FranfoiJ^.' 

Dictionnaire Univerfeh, Géographique SC 
Hiftorique. 3. vol. mfeh 

Les Mecantdrphofes d'Ovide traduites enr 
yeis ftançois , avec des -figures «n taille douce, ^ 
à chaque Fable. fVi i.- 3. vol; 

Les Fables d?£fi>pev traduâion en profis^. 
avec des figures en taille douce , i chaque Fa^ 
Me, & des quatrains i la fiitdechaqifç D'iCr 
cours morauz.'iji-i 1.^ i. vol." 

De M. d: 

Oeuvres d'Homère , traduites en François i 
enrichies de pluficnis figures tu' taillé douce; 

De M.' RicHkiirr 

Les *Dhis belles Lettres Françoifes furtoutes - 
Sortes de fujetf, avec la manière de les écrire ; 
nouvelle Edition augmentée, m^ix. t.v6L 
D»Af. ou Rua de l^Acâdéme Fnmfûife. 

Les Mécamorphùfès d'Oride, avec des Ex^- 
f li^ations'd ht finile chaque jFable , & dés figtt-« 
kts.M-zi. 5. vol/ 

Les Décades de Tite-Lîve. î»-x i-^S. vol; 

i^ 'Retraite 'des Dhrmillis de Xcnophoa;, 
avec des Remarques. p^i%: 
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